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I. Fêtes liturgiques 
 

I.1. Immaculée Conception 8 décembre 2022 
 

Chers amis, je suis heureux de partager avec vous cette 
grande fête patronale de notre diocèse où nous honorons 
l’Immaculée Conception de Marie. Le Gascon que je suis 
et qui s’adresse à des Provençaux est contraint d’avouer 
qu’il ignore si la Sainte Vierge parle provençal, mais qu’il 
est sûr et certain qu’elle parle gascon ! « Que soy era 
Immaculada Councepciou », sont les mots par lesquelles 
le 25 mars 1858, elle se désigna elle-même à la petite 
Bernadette, dont la langue usuelle était le gascon et qui 
par ailleurs ignorait tout de l’Immaculée Conception 

définie par le pape Pie IX seulement 4 ans auparavant à Rome. 

Après avoir emporté la conviction de l’abbé Peyramale, le bon curé de Lourdes, cette parole le plongea 
aussitôt dans une grande perplexité. En effet, si le pape avait défini le dogme de Marie préservée du 
péché originel, celle-ci n’avait jamais été appelée l’Immaculée Conception. Le calendrier liturgique 
indique d’ailleurs qu’aujourd’hui nous célébrons « l’Immaculée Conception de la Vierge Marie ». Et voici 
que la grande dame de Lourdes dit à la petite Bernadette « Que soy era Immaculada Councepciou ». 

Nous ne célébrons donc pas tant une notion théologique qu’une personne, une femme d’Israël, une 
jeune fille de Galilée, rendue capable d’accueillir par un oui plénier et entièrement libre l’annonce qui 
lui est faite par l’Ange Gabriel. C’est pourquoi l’Ange la salue de ces mots qui la troublent : « pleine de 
grâce ». Elle a été par cette grâce et faveur singulière du Tout-Puissant rendue capable de répondre 
librement et de prononcer les mots suivants : « Qu’il me soit fait selon ta parole ». « Pour pouvoir donner 
l’assentiment libre de sa foi à l’annonce de sa vocation, il fallait qu’elle fût toute portée par la grâce de 
Dieu » (CEC 490) Dans la liberté d’Eve rétablie en la situation originelle, elle, la jeune fille, de sa propre 
et entière liberté, accueille la Parole qui prendra chair de sa propre chair, et accomplit la promesse faite 
à Eve dans le livre de la Genèse d’une descendance qui écrasera la tête de l’Antique serpent. 

Marie est l’Immaculée Conception, la Nouvelle Eve. En elle, la chaine de désobéissance est brisée, elle 
acquiesce au dessein divin, elle y acquiesce pleinement, librement, entièrement, de toute sa personne, 
car, ainsi délivrée du Refus originel, elle est libre de prononcer un véritable Oui, le oui de la foi, plein et 
entier. Par la grâce du Seigneur, elle a donc été conçue immaculée, mais par son Oui de la foi à la Parole 
de l’Ange et son plénier consentement, elle est et demeure l’Immaculée Conception. Sa réponse « qu’il 
le soit fait selon ta Parole » ne veut pas seulement dire « je suis d’accord », ce qui serait bien impertinent, 
il veut plutôt dire son entière disposition. 

La grâce que Marie a reçu de manière unique, car unique est sa maternité divine, nous l’avons reçue 
pour notre part dans le sacrement de baptême. Ce que Marie reçoit de façon unique à sa conception, 
nous le recevons lors de notre nouvelle naissance baptismale. Le catéchisme de l’Église affirme que « par 
le baptême, tous les péchés sont remis, le péché originel et tous les péchés personnels ainsi que toutes 
les peines du péché. En ceux qui ont été régénérés par le baptême, il ne demeure rien qui les 
empêcherait d’entrer dans le royaume de Dieu, ni le péché d’Adam, ni le péché personnel, ni les suites 
du péché, dont la plus grave est la séparation de Dieu » (CEC 1263). Devenus membres du Corps du 

« TELLE EST LA VIE DE LA GRÂCE » : FÊTE DE 

L’IMMACULÉE CONCEPTION 

À L’OCCASION DE LA SOLENNITÉ DE L’IMMACULÉE 

CONCEPTION, MGR CHRISTIAN DELARBRE NOUS 

INVITE, À TRAVERS SON HOMÉLIE, À VIVRE LA VIE 

DE LA GRÂCE, SOUS LA CONDUITE DE LA VIERGE 

MARIE.  
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Christ, rien ne peut désormais nous séparer du Christ. Création nouvelle participant de la nature divine, 
tel est notre état de baptisé. Tel est l’extraordinaire état de baptisé ! 

Il demeure en nous une inclination au péché, que l’on appelle concupiscence, qui nous est laissée pour 
notre combat (CEC 1264). Et dans ce combat, nous nous tournons vers elle. Car ce combat aussi Marie 
l’a combattu et elle, à notre différence, car tous nous sommes pécheurs, elle l’a remporté, quand nous 
succombons régulièrement. Et avec elle, nous osons nous aussi prononcer : « Seigneur, qu’il me soit fait 
selon ta Parole ». Guidée par elle, la pleine de grâce, nous désirons d’un grand désir accueillir la grâce 
divine de notre baptême et y demeurer, suppliant, comme Jeanne d’Arc : « si je n’y suis que Dieu m’y 
mette, si j’y suis, que Dieu m’y garde ». 

Prendre l’Immaculée Conception comme patronne de notre diocèse, c’est vouloir affirmer cette vie de 
la grâce, sous la conduite de Marie. La vie de la grâce est la vie du chrétien, son milieu vital. Elle est notre 
transformation profonde, elle est le contenu de l’Évangile, elle est la Bonne nouvelle en Jésus, elle est 
ce pourquoi nous voulons l’annoncer, et ce pourquoi il est si grave de ne pas l’annoncer. Il n’y a pas 
d’autre raison à notre foi que de vouloir vivre avec le Seigneur, l’imiter, agir avec lui et en lui et comme 
lui. Telle est la vie de la grâce. Il n’y a pas d’autre raison à notre foi que de découvrir notre raison d’être 
qui est d’accomplir sa volonté, de répondre à son appel personnel, de se mettre à son service et qu’il 
nous soit fait selon sa parole. C’est la vie de la grâce. Il n’y a pas d’autre raison à notre foi qui n’est pas 
une sociologie, une culture, une philosophie, une affaire de grand nombre, de recensement et de 
rapport de force, mais une vie, et la vie de la grâce. Il n’y a pas d’autre raison à notre foi que de désirer 
finalement être dépouillé de tout, ne rien retenir, ne rien laisser s’interposer entre nous et le regard 
aimant du Seigneur, désirer le voir et pour finir contempler sa face de notre être de chair pour toute 
éternité. C’est la vie de la grâce. La grâce divine donne toute liberté, elle donne toute force, elle donne 
toute joie, en elle rien ne peut nous séparer de l’amour du Christ. Telle est la vie de la grâce…  Par 
l’intercession de l’immaculée Conception, je prie pour que le Saint Peuple de Dieu qui réside dans le 
diocèse d’Aix et Arles se réjouisse pleinement de la vie de la grâce qui lui a été donnée, qu’il renouvelle 
sans cesse son propre « oui » au Seigneur, et que chacun, et tous ensemble, nous conduisions notre vie 
non pas selon l’esprit du temps, mais selon l’Esprit qui donne grâce. Amen 

I.2. Épiphanie 
Publié le 09 janvier 2023 

Chers amis, je vous propose de méditer aujourd’hui le 
mystère de l’Épiphanie en m’inspirant des grandes lignes 
du très beau discours que le pape Benoît XVI donna aux 
Bernardins à Paris, lors de son voyage apostolique de 
2008[1]1. C’est une manière de rendre hommage au 
pasteur, théologien et prédicateur d’exception qui nous 
a quittés et vous permettre aussi d’aller par vous-même 
découvrir ce beau texte sur la quête de Dieu aux sources 
de la théologie et de la culture occidentale. Je parsèmerai 
ainsi mon propos de citations du pape Benoît, 

empruntées surtout à sa première partie, car elles me paraissent propres à éclairer ce mystère de 
l’Epiphanie, la manifestation du Seigneur, et à dégager du récit évangélique de la quête des mages 
quelques interpellations pour notre propre quête. 

 
1 https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2008/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20080912_parigi-

cultura.html 

« CHERCHER DIEU – QUAERERE DEUM »  

EN LA FÊTE DE L’ÉPIPHANIE, MGR 

CHRISTIAN DELARBRE NOUS INVITE, COMME 

LES ROIS MAGES, À NOUS METTRE EN ROUTE 

POUR CHERCHER LE SEIGNEUR QUI SE LAISSE 

TROUVER. 

https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56392-chercher-dieu-quaerere-deum-lhomelie-de-mgr-delarbre-pour-le-dimanche-de-lepiphanie/#_ftn1
https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2008/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20080912_parigi-cultura.html
https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2008/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20080912_parigi-cultura.html
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Au milieu de la confusion des temps, des nations, des existences, 
ces hommes, ces mages désirent et recherchent comme l’écrit 
Benoît : « la chose la plus importante : s’appliquer à trouver ce qui 
a de la valeur et demeure toujours, trouver la Vie elle-même. Ils 
étaient à la recherche de Dieu. Des choses secondaires, ils voulaient 
passer aux réalités essentielles, à ce qui, seul, est vraiment 
important et sûr. (…) Derrière le provisoire, ils cherchaient le 
définitif. » Tel est le sens que l’on peut donner à la marche des 

mages à la suite d’une étoile. Pour ces savants, le seul immuable, le définitif, est le domaine céleste. Si 
celui-ci même est perturbé par l’apparition d’un astre nouveau, c’est qu’une réalité plus profonde, plus 
définitive, plus essentielle encore est à chercher et à trouver. Leur motivation est simple. « Leur objectif 
était de chercher Dieu, quaerere Deum. » Quaerere Deum, la recherche de Dieu. Voici ce qui a mis en 
route les mages, ces hommes de savoir venus des lointains de la terre. Ils se mettent en route pour 
rechercher le Seigneur, en se guidant sur une étoile. Ils suivent un astre pour trouver le Seigneur qui 
commande aux astres, le « roi des Juifs » disent-ils.  Ainsi la propre quête de Dieu est au cœur de toute 
personne qui, de par le monde, cherche le définitif au-delà du provisoire, l’essentiel au-delà de 
l’accessoire. Notre motivation de vivre doit être simple et simplifie ainsi profondément notre existence 
: « cherchez Dieu ». Voici donc pour chacun une première interpellation : « mets-toi en route, en quête 
de l’essentiel. Cherche Dieu. » 

Notez que la science profane de celui qui cherche Dieu lui sera utile. C’est en effet bien leur observation 
des réalités célestes, l’étoile se levant à l’orient, qui a orienté ces mages. Le pape note que les sciences 
profanes indiquent les chemins de la langue. La raison et l’érudition, continue-t-il, sont la base de 
laquelle « l’homme apprend à percevoir, au milieu des paroles, la Parole ». Parce que ce sont des 
hommes de savoir, en quête de la véritable connaissance, la recherche des mages, même si elle est 
partielle, leur donne les paroles qui leur permettent de penser leur quête, de vouloir trouver et de se 
mettre en marche. Sans parole, pas de pensée. On ne pense pas les choses qu’on ne sait pas nommer. 
On ne peut donc les chercher. Ni les trouver. Nous devrions donc ressembler à ces mages, à ces 
chercheurs de sens, qui apprennent « à percevoir, au milieu des paroles, la Parole », au milieu des savoirs 
parcellaires, le Logos éternel, dans notre quête quotidienne du sens de ce que l’on est, de ce que l’on 
fait, Celui qui en est et la source et la destination. Dans nos petites découvertes du quotidien, des étapes 
de la grande rencontre. C’est ici la deuxième interpellation : « perçois, à travers les paroles, questions 
et recherche de ton quotidien, la venue vers toi de la Parole divine. » 

Ces paroles partielles d’un savoir limité mènent donc les mages à la Parole. En effet, nous dit Benoît : 
« il ne s’agit pas d’une aventure dans un désert sans chemin, d’une recherche dans l’obscurité absolue. 
Dieu lui-même a placé des bornes milliaires mieux, il a aplani la voie (…) Cette voie était la Parole qui, 
dans les livres des Saintes Écritures, était offerte aux hommes » Ainsi, le chemin tracé par l’étoile du 
savoir profane est relayé par le chemin que balise l’Écriture. Les sages d’Israël peuvent répondre à leur 
question « où chercher et trouver le roi des juifs ? » et désigner l’étape suivante de leur quête. « À 
Bethléem en Judée, car voici ce qui est écrit par le prophète ». C’est la troisième interpellation : « toi 
qui chemines et questionnes, interroge la parole de Dieu, mets-toi à l’école de la Bible. Fréquente 
quotidiennement l’Évangile. » Car écrit Benoît : « dans la parole biblique, Dieu est en chemin vers nous, 
et nous vers Lui ». 

À ce propos, il ajoute que « la Parole ne conduit pas uniquement sur la voie d’une mystique individuelle, 
mais elle nous introduit dans la communauté de tous ceux qui cheminent dans la foi. » En effet, ces 
mages ne se contentent pas d’ouvrir les Écritures : comment ne s’y seraient-ils pas perdus ? Non, ils sont 
introduits dans une communauté croyante : « tous les grands prêtres et les scribes du peuple » C’est 
une crainte fréquente chez les chrétiens de ne pas savoir comment lire la Bible. Cette crainte est légitime 
car il appartient à l’objet même des Écritures de constituer une communauté croyante. Elles ne se 
donnent pas dans une quête individuelle, une lecture uniquement personnelle, elles se lisent, s’écoutent 
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et s’interprètent dans une communauté croyante. C’est notre quatrième interpellation : « avec qui lis-
tu, partages-tu les Écritures ? Quel groupe de lecture fréquentes-tu ? Dans quelle communauté 
chrétienne peux-tu entendre et partager, écouter et interroger les Écritures devenues parole de vie, et 
balise précieuse guidant vers la rencontre du Seigneur. À quelle source ecclésiale vas-tu puiser la Parole 
divine ? » 

Enfin, le chemin et la recherche sont destinés à une véritable et authentique rencontre. Celui qui 
cherche, trouve vraiment. Ceux qui cheminent, parviennent réellement au but. La quête de ces mages 
ne s’est pas avérée vaine, ni leur récompense, partielle. Dans la disponibilité totale, nue même, du petit 
Enfant, celui qu’ils cherchaient de tout leur cœur s’offre à eux. S’ils se prosternent, s’ils s’inclinent, s’ils 
se mettent à genoux, c’est pour s’approcher de celui qui s’est placé plus bas que nous. La quête à la 
poursuite d’une inaccessible étoile les a conduits à celui que nos yeux ont vu et nos mains ont touché 
comme l’écrit l’apôtre Jean dans sa première épitre. L’auteur de l’étoile repose dans la crèche. L’objet 
de la quête ultime est entre nos mains. L’essentiel de notre vie, la 
source même de notre existence, son but ultime, son origine, son 
commencement et sa fin, le Verbe de vie, nous le contemplons, nous 
l’entendons, nous le touchons et nous l’annonçons. C’est ici 
la cinquième et dernière interpellation de ce propos : « cherche le 
Seigneur, car il se laisse trouver, et le trouver te réjouira d’une 
grande joie qui jamais ne s’éteindra ! » Amen. 
 

 

I.3. Entrée en carême : « la grâce des catéchumènes » 
Publié le 20 février 2023 

 

Alors que l’Église du Christ entre en Carême, 
je célèbrerai pour la première fois de mon 
épiscopat l’appel décisif des catéchumènes 
adultes du diocèse. J’ai lu leurs lettres, je les 
ai rencontrés lors de la Journée Diocésaine, 
et je veux dire à tous combien les 
catéchumènes sont une grâce pour notre 
Église ! 

Ces hommes et femmes de tous âges et de 
toutes conditions ont été rejoints par le 
Seigneur sur leur chemin d’Emmaüs. Il s’est 

révélé au travers de diverses médiations humaines, ecclésiales ou familiales. Ils sont allés frapper un 
beau jour à la porte d’une maison paroissiale, démarche qui leur a souvent demandé du courage, mais 
porte qui s’est ouverte d’une Église accueillante qui a su connaître en eux l’œuvre de la grâce. 

Les catéchumènes sont pour nous le signe que le Seigneur agit lui-même pour et dans son Église et qu’Il 
ne cesse d’appeler et de faire des disciples « de toutes les nations ». 

Ils sont le signe que le Seigneur nous encourage à le rejoindre en Galilée, qu’Il est attendu, que le cœur 
de l’être humain cherche Dieu, a soif de Dieu. Oui, « Il est ressuscité d’entre les morts, et voici qu’il vous 
précède en Galilée ; là, vous le verrez. » [1]. 

Ils sont le signe que l’Esprit du Seigneur est réellement à l’œuvre et fait entrer l’Église dans un nouvel 
âge missionnaire : « Des pierres que voici, Dieu peut faire surgir des enfants à Abraham. » [2] 
La grâce est à l’œuvre et nous n’avons pas à nous désoler comme si l’Église était une des femmes stériles 
de l’Écriture. Et si par malheur elle apparaissait ainsi à nos yeux, les catéchumènes nous prouveraient 

 

EN CETTE ENTRÉE EN CARÊME, MGR CHRISTIAN 

DELARBRE S’ADRESSE AUX FIDÈLES DU DIOCÈSE D’AIX ET 

ARLES ET NOUS INVITE À VIVRE LE DESSAISISSEMENT DE 

SOI-MÊME, LE DÉPOUILLEMENT DE SA PROPRE 

GRANDEUR, L’HUMILITÉ ET L’OBÉISSANT ABANDON AU 

SEIGNEUR POUR AVANCER AVEC FORCE VERS PÂQUES.  

https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftn1
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftn2
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que le Seigneur sait donner descendance à la femme stérile : « Voilà ce que le Seigneur a fait pour moi, 
en ces jours où il a posé son regard pour effacer ce qui était ma honte devant les hommes. » [3] 

À vrai dire, il convient plutôt de regarder l’Église avec les yeux des catéchumènes qui ont tant désiré la 
rejoindre : comme la jeune Épouse du divin Époux. Elle nous apparaîtra aussi de leur point de vue, 
comme une famille accueillante, qui sait prodiguer l’écoute, la disponibilité des prêtres et des fidèles 
laïcs qui les ont accompagnés, la place que leur préparent les communautés chrétiennes. 

Dans ces temps éprouvants pour l’Église, leur attente du baptême d’eau et d’Esprit, leur désir du Christ, 
leur quête de Dieu sont un authentique réconfort. Ils viennent à nous, poussés par l’Esprit et ne se 
laissent pas rebuter par le péché de ses membres. Eux-mêmes ne tardent pas à découvrir qu’être 
chrétien est d’abord un combat spirituel, c’est-à-dire un combat contre soi-même la plupart du temps. 
Un combat où l’on est réellement en danger, où l’on peut tomber et se faire mal. Leur catéchuménat est 
déjà une découverte que le Seigneur se donne à eux, mais qu’en retour, il demande tout. De changer de 
vie, alors que cela leur est encore impossible. D’épouser la croix de Jésus, ce qui est redoutable pour 
tous. De se laisser transformer par la grâce en une personne nouvelle, et c’est là le combat de toute une 
vie. C’est pourquoi l’on ne peut sans grave raison refuser les secours de la grâce des sacrements 
d’initiation chrétienne à ceux qui, poussés par l’Esprit, se sont engagés résolument dans ce combat, 
quand bien même sont-ils encore bien loin de l’avoir emporté [4]. 

Que ce soit en vue du baptême la nuit de Pâques, ou pour la plupart d’entre nous afin de renouveler les 
promesses baptismales, le Carême où nous entrons ce mercredi est justement « notre entrainement au 
combat spirituel » où « nos privations nous rendent plus fort contre l’esprit du mal ». [5] Un combat que 
l’on mène à la suite et à l’image de Notre Seigneur qui fut tenté au désert par trois fois. C’est aussi 
pourquoi j’invite tous les fidèles à mieux connaître les catéchumènes de leur paroisse et à prier pour eux 
dans le combat spirituel que nous partageons avec eux. 

Lorsque vous vous avancerez, ce mercredi pour recevoir les Cendres sur votre tête, pensez que vous 
revêtez ainsi les armes du Seigneur sans lesquels il n’est pas de victoire possible dans ce combat : le 
dessaisissement de soi-même, le dépouillement de sa propre grandeur, l’humilité, l’obéissant abandon 
entre les mains du Seigneur. Ainsi équipés, vous avancerez avec force vers votre délivrance pascale ! 

Aix, le dimanche 19 février 2023 

 
[1] Mt 28,7 
[2] Mt 3,9 
[3] Lc 1,26 
[4] Les pasteurs se réfèreront à Amoris Laetitia n.300-305 pour les discernements nécessaires, ainsi qu’au texte de mon prédécesseur, 
« Amoris Laetitia. La Joie de l’amour. Quelques repères pastoraux » 19 mars 2020. 
[5] Oraison d’ouverture de la Messe du Mercredi des Cendres 

 
 

I.4. Passion (2 avril) 
 
En méditant le récit de la passion selon saint Matthieu, le Seigneur Jésus m’apparait comme un vaste 
vaisseau, une nef de bois traversant la mer, le mât est une croix qui porte la voile de son corps poussé 
par l’Esprit Saint. Pourtant, en première lecture, Jésus semble plutôt être une barque agitée par la 
tempête, en proie aux éléments de l’humanité, toutes ces personnes qui l’agrippent, l’embrassent pour 
mieux le tuer, le trahissent, l’entraînent vers la mort, le frappent, le flagellent, le couronnent d’épine, 
l’insultent, le moquent, clouant son corps de chair sur le bois de la croix, jusqu’à la mort. Le Seigneur 
semble le jouet du mal, de la souffrance, de la mort, frêle esquif entraîné par le courant, par le tourbillon 
du mal qui va le submerger et l’engloutir.  

https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftn3
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftn4
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftn5
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftnref1
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftnref2
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftnref3
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftnref4
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/actualites/articles/56540-la-grace-des-catechumenes-message-de-mgr-delarbre-a-loccasion-de-lentree-en-careme/#_ftnref5
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En réalité, c’est l’inverse. Car nul n’a pris sa vie, il la donne. Nul ne l’a entraîné vers la mort, il y a marché 
résolument afin d’accomplir la volonté du Père inscrite dans les Saintes Écritures. L’Évangéliste, durant 
son récit, prend bien soin de le souligner ici ou là : « car il est écrit » ou « selon la parole du prophète 
Jérémie ». Et le récit montre assez l’accomplissement de la première lecture, tirée d’Isaïe : « je ne me 
suis pas dérobé. J’ai présenté mon dos à ceux qui me frappaient, et mes joues à ceux qui m’arrachaient 
la barbe. Je n’ai pas caché ma face devant les outrages et les crachats. » Ou le psaume 21 : « Ils me 
percent les mains et les pieds ; je peux compter tous mes os. Ils partagent entre eux mes habits et tirent 
au sort mon vêtement. » Jésus lui-même cite ce même psaume au moment de mourir : « Mon Dieu, 
Mon Dieu pourquoi m’as-tu abandonné ? » Et il dit plusieurs fois qu’il doit accomplir les Écritures : « je 
pourrai appeler douze légions d’anges, mais alors, comment s’accompliraient les Écritures ? » Le Christ 
Jésus qui semble être le jouet de tous ces gens, la victime impuissante et pitoyable, est en définitive le 
plus libre de tous, celui qui a choisi ce qui se passe. Il répond à la volonté de son Père. Il accomplit les 
Écritures, au point que celles-ci se déchirent comme le rideau du Temple et laissent apparaître ce que 
les générations passées n’avaient su ni lire ni percevoir, la Passion du Fils de l’homme. Celui qui semble 
entraîné vers la mort est en réalité la puissance de salut qui entraînera vers la vie tous ceux qui 
l’approcheront.  

Alors oui, le Seigneur durant ce récit traverse la géographie de Jérusalem, les divers groupes humains, 
disciples, foules, soldats, responsables politiques et religieux, comme un puissant vaisseau fendant la 
mer. Comme des remous le long de sa coque, tourbillonnant un moment, mais n’en ralentissant ni n’en 
déviant la route, sont tous ceux-là qui portent la main sur lui : les disciples, Judas, les soldats, les foules, 
les tortionnaires, Pilate, les chefs du Peuple, Barrabas ou les passants. Le grand bateau du Christ file sur 
les flots de la mort, il avance vers les rivages du salut promis, il accomplit les Écritures, il réalise le dessein 
de salut de Dieu. Il flotte sur les abîmes du mal, dans lesquels pataugent tous ceux-là qui veulent 
l’atteindre ou s’en détourne. Il fend l’abîme, comme est fendu de haut en bas le rideau du temple, qui 
portait la représentation du cosmos, comme sont fendus les rochers et ouverts les tombeaux. 

Oh, toi qui contemples avec les Saintes femmes le bateau du Christ au pied du mât de la croix qui porte 
la voile de son corps né de l’Esprit Saint, toi qui vois filer ainsi sur les flots mortels, sur les profondeurs 
du mal, la sainte arche du salut, ne sois pas comme ceux-là qui pataugent dans la mort, s’enfoncent dans 
le mal, sont emportés dans les remous et tourbillons sans espoir, et sont comme de l’écume à la surface 
des vagues. Ne sois pas comme eux, contemple et accueille. La Croix de Jésus est aussi préfigurée par 
l’Arche de Noé sur les flots du déluge, la Croix de Jésus flotte sur les flots du déluge du mal, de la 
submersion du péché, et flottant à sa surface, en rompt les flots et conduit à la rive. La croix est la 
nouvelle arche de la nouvelle alliance, le vaisseau refuge de tous ceux qui veulent être sauvés des flots 
de la mort et des abîmes du mal.  

Ne te détourne pas, ne t’enfuis pas, mais contemple la croix du sauveur, car il n’y a pas de salut qui ne 
soit mérité par la croix. Fais davantage que contempler, ne crains pas de toucher le bois de la croix, 
comme Simon de Cyrène qui fut embarqué dans le salut en portant un bref instant l’instrument du 
supplice. Si Ouzza, serviteur de David, fut autrefois foudroyé parce qu’il avait touché de la main le bois 
d’une autre Arche, l’Arche d’Alliance, ne crains pas désormais de toucher de la main, du cœur, de l’âme, 
le bois de la croix, le bois de l’Arche de la nouvelle Alliance dans le sang du Christ.  
Fais même d’avantage que de toucher le bois, monte donc dans la nef du Christ, dans la barque du salut. 
Monte, avec ta croix de souffrance et de faiblesse, d’échec et de péché, avec la croix de ta mort, monte 
et que la puissance de ce qui t’écrase ou t’aliène soit brisé par la puissance du salut par la Croix de Jésus. 
La croix est le chemin vers le ciel, vous ai-je déjà dit plusieurs fois, ne redoute pas, ne te détourne pas, 
supplie le Seigneur d’embarquer avec lui, que, de ta propre croix aussi, il fasse le bois du salut. Amen. 
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I.5. Les réalités passent, le mystère demeure 
Messe Chrismale 03 avril 2023 

La messe chrismale qui nous réunit ce soir est la manifestation la plus haute de l’Église du Christ. L’unique 
Église du Christ, visible et invisible, humaine et divine, pérégrinante et triomphante, l’Église une et 
entière, se donne à voir en son mystère, à connaître et à participer ici et maintenant, en ce lieu et ce 
temps particulier. Vous êtes l’Église ! Le percevez-vous ? Le ressentez-vous ? 

Le Peuple Chrétien est en effet rassemblé de façon visible autour du ministère apostolique et il écoute 
ensemble la Parole de Dieu qui l’a convoqué et il célèbre ensemble le sacrifice eucharistique. Or, ce 
rassemblement, cette écoute, cette célébration, bref cette manifestation de l’Église, ne peut être portée 
par nos seules forces humaines. Pour cela, il nous être consacrés dans l’Esprit Saint. Or, le peuple 
chrétien est héritier de la consécration du Christ, l’oint du Seigneur, et il l’a reçue par l’onction d’huile 
sainte lors de son baptême, de sa confirmation. Par cette consécration dans l’Esprit Saint, nous pouvons 
participer à la mission de salut du Christ. En la personne de Jésus, la divinité a consacré son humanité 
pour que son humanité participe à sa divinité. A sa suite, notre humanité étant consacrée dans l’Esprit 
Saint, nous participons activement, ensemble et chacun selon notre ordre, à l’œuvre du Père, à la 
mission du Fils. 

Le peuple chrétien consacré par l’huile sainte est donc rassemblé aujourd’hui autour du ministère 
apostolique de l’évêque, successeur des apôtres. Celui-ci est entouré de ses deux ordres de 
collaborateurs, les prêtres pour le sacerdoce, les diacres pour le service de la charité. Deux ordres de 
collaborateurs établis depuis la plus antique tradition des apôtres, car le culte rendu à Dieu, dont 
l’évêque est le Grand Prêtre, suppose et le sacrement de l’autel, prière du Christ Jésus élevée vers le 
Père par le sacrifice de sa vie et le sacrement du frère, en lequel nous reconnaissons et servons le Christ 
qui s’est rendu semblable aux petits. Il ne saurait y avoir de véritable et légitime culte rendu à Dieu qui 
ne réunisse et l’amour de Dieu et l’amour du frère. L’action liturgique associe donc autour de l’évêque 
les deux ordres de ministres prêtres et diacres. Et c’est une grande grâce pour chaque assemblée 
paroissiale, lorsque le prêtre présidant au sacrifice eucharistique, est servi par le diacre : le culte de 
l’amour de Dieu et du prochain, véritable sacrifice de miséricorde, est alors mieux manifesté au sein du 
peuple chrétien. 

La consécration du peuple de Dieu n’est pas différente de celle du Christ, ni distincte. Elle n’est pas reçue 
de manière indépendante, comme une propriété qui nous appartiendrait une fois pour toutes, elle est 
un lien vivant et vivifiant, un lien sanctifiant. C’est pourquoi, au service de la consécration du baptême 
et de la confirmation (qui n’en sont qu’une) et de son activité dans le corps ecclésial, et afin de la recevoir 
toujours comme un don, le Seigneur a institué cette consécration seconde qui fait l’évêque et les prêtres. 
Elle est de l’ordre du service, du ministère dit-on. Ainsi chacun reçoit ce qui fait de lui un chrétien par 
ceux-là qui vont signifier l’action du Christ et la rendre présente au milieu de nous. Il s’agit de la 
consécration sacerdotale de l’évêque, en premier lieu, puis des prêtres ministres du même sacerdoce et 
recevant donc la même onction ministérielle. Ils sont tous au service de la consécration baptismale. 
Quant aux diacres, n’étant pas ordonnés au sacerdoce mais au service de la charité, ils ne reçoivent pas 
cette consécration. 

C’est pourquoi tout à l’heure, les prêtres avec l’évêque vont renouveler les promesses de leur 
consécration qui les a faits ministres et serviteurs du peuple chrétien. De même que nous tous, ensemble 
baptisés/confirmés, lors de la veillée pascale, nous renouvellerons aussi les promesses de notre 
consécration baptismale, promettant d’être fidèles au don reçu et de nous dévouer à la mission à 
laquelle nous participons. L’huile sainte que nous allons tout à l’heure consacrer est ainsi l’instrument 
visible et de la consécration baptismale et de la consécration sacerdotale. L’onction d’Esprit Saint est 
donnée visiblement par le geste de l’onction d’huile sur le front des baptisés/confirmés, sur les mains 
du prêtre, sur la tête du grand prêtre qu’est l’évêque. 
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Sans doute plusieurs penseront que ce propos catéchétique est austère, superflu, peut-être comme 
certains aiment à dire « déconnecté de nos réalités ». Mais les réalités passent, le mystère demeure. Je 
reconnais volontiers que mon expression orale est certainement obscure, inapte à rendre attractifs les 
mystères divins. Mais ne vous y trompez pas, ce que je tente maladroitement d’enseigner est le véritable 
bien de l’Église. Détaché de l’ordre du mystère, nous ne sommes plus que des feuilles mortes emportées 
par la tempête. De l’Église, si nous en ignorons le mystère, il ne nous restera que des opinions toutes 
faites, des critiques communes à toutes les institutions : sclérosée, inadaptée, inutile, en déclin. Sur 
l’Église, nous n’aurions que des sentiments mondains : désir de puissance, de reconnaissance, ou 
découragement, reniement, division, raidissement de la peur, désir de schisme, esprit de chapelle, 
rapports de force. De l’évêque, des prêtres et des diacres, des visions purement humaines de pouvoir et 
de structures, de fonctions et de préséances, de reconnaissance et de gloriole, de places et de 
concurrence. 

Or, je vous le dis, mes amis, nous sommes un peuple saint par l’onction sainte de Dieu. Malheur à nous 
si cette sainteté reçue par l’onction du baptême, de la confirmation, et en outre du ministère sacerdotal, 
nous n’y participons pas de toute notre vie, de toute notre force. Malheur à nous si de cette consécration 
nous n’osons pas la mission. Nous rendons compte devant Dieu et devant les hommes de ce que nous 
faisons de notre onction baptismale. Et doublement pour les ministres, qui rendent compte en outre de 
leur onction sacerdotale. Que Dieu prenne donc en pitié le peuple de baptisés que nous sommes et qu’il 
prenne doublement en pitié le peuple des ministres. Mais c’est bien au nom du mystère saint qu’est 
l’Église et selon son ordre que nous pouvons et devons inlassablement purifier nos manières d’être, 
d’agir, d’annoncer, de servir, de se dévouer, non en nous attachant à de simples vues humaines, mais 
les yeux constamment fixés sur le mystère qui nous a fait renaître. Amen. 

 

I.6. Méditations du Lundi de Pâques 
Lundi dans l’Octave de Pâques, 10 avril 2023. 

De bon matin, en ce lundi de Pâques, le chroniqueur de France Inter 
fait, comme il se doit, des blagues sur Jésus « pas plus ressuscité que 
le ministère de Madame Borne après la réforme des retraites ». Nous 
prêchons il est vrai un « messie crucifié, ineptie pour les 
païens »[1] et il n’y a guère à s’en offusquer tant il est préférable 
d’être moqué pour ce que l’on fait de bien qu’à cause de nos 
fautes[2]. 

Je célèbre l’Eucharistie dans l’Octave de Pâques en mémoire de mon 
père dans le ministère, l’abbé Yves[3]. Simple curé de campagne du 
Gers, il s’est endormi dans la mort la nuit du vendredi saint au samedi 

saint, accompagnant ainsi au sépulcre le Seigneur. Vivre chaque jour 
dans la pensée de notre Pâques prochaine, de notre mort dans le 
Christ et approcher chaque jour de la mort dans la certitude de foi de 

notre résurrection. La résurrection, c’est notre quotidien. Vivre en sachant que nous allons mourir et 
mourir en attendant la vie. Cela seul nous permet de distinguer chaque jour ce qui est réellement 
important, ce qui mérite vraiment notre attention, ce qui est digne d’occuper nos journées et d’y user 
nos forces et ce qui n’est que fumée dissipée par le vent. 

L’Évangile de dimanche avec ce vers de la Petite Thérèse : « Au sépulcre saint, Marie-Madeleine, 
cherchant son Jésus, se baissait en pleurs »[4] me font penser avec tristesse aux victimes ensevelies à 
Marseille dans la nuit de Pâques, à leurs familles éplorées, à leurs recherches désespérées. Contre toute 
espérance, Marie-Madeleine trouva la pierre du tombeau ébranlée, jetée à bas, elle courut, et les 
disciples aussi, et la pierre d’incrédulité fut ôtée du cœur du disciple : « Il vit et il crut ». Cet ébranlement 

 Père Yves Caunois, 

Ordonné le 1er décembre 1957  

Pour le diocèse d’Auch, 

Longtemps pasteur à l’Isle -Jourdain 

https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn1
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn2
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn3
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn4
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s’est propagé jusqu’à nous. Courrez avec les disciples, approchez le tombeau ouvert, entrez à votre tour. 
Que vous soyez comme eux ébranlés, bouleversés, que votre cœur de disciple, ayant vu, croit ! Et que 
par votre foi, les montagnes de désespoir qui ensevelissent le monde soient elles-mêmes ébranlées[5] ! 
Aujourd’hui, toutes les pierres de toutes les tombes, et celles des morts les plus cruelles, deviennent des 
portes vers le Ciel. 

Je revois le regard lumineux des jeunes baptisés de la Veillée Pascale sortant ruisselant de la fontaine de 
vie, le regard ému d’un cœur touché par la grâce. Ou ce regard grave empreint d’une céleste crainte. De 
l’autre côté de l’Europe, des jeunes tout pareil meurent ce matin. Et des gamins de Marseille tuent 
d’autres gamins. Des morts aux ordres des puissances de ce monde. « Combien encore faudra-t-il de 
morts pour qu’il se dise que ça fait trop de morts ? »[6] La réponse est vaine comme le vent : les 
Puissances règnent sur ce monde comme elles régnaient ce jour-là, veille de sabbat à Jérusalem. 
D’autres soldats. D’autres morts. D’autres croix. Des Pilate et des pharisiens. Des meurtriers. Des 
assassins. Mais par le messie crucifié, roi dont le royaume n’est pas de ce monde, le vêtement blanc, le 
cierge pascal et l’onction qui fait de nous d’autres messies, nous échappons aux Puissances ! 

Je déambule le long de l’étang de Berre, bleu et calme sous le ciel de Provence, une voile au loin, comme 
au temps des pécheurs du lac de Tibériade, le Seigneur sur la grève les attendant. 

Le voici à mes côtés, puisqu’il est vrai qu’Il vient toujours sur la rive où nous nous trouvons. 

Quant au chroniqueur de France Inter, il peut bien en rire. 

 
[1] 1Co 1,23. 
[2] D’après 1P2,20 : « Si vous supportez des coups pour avoir commis une faute, quel honneur en attendre ? Mais si vous supportez la 
souffrance pour avoir fait le bien, c’est une grâce aux yeux de Dieu. » 
[3] Abbé Yves Caunois, prêtre du diocèse d’Auch, 1932-2023. 
[4] Thérèse de Lisieux, « Au Sacré-Cœur de Jésus », Un Cantique d’Amour. Poésies, Paris : Cerf/DDB 1991, p.130. 
[5] D’après Mt 17,20 : « Amen, je vous le dis : si vous avez de la foi, gros comme une graine de moutarde, vous direz à cette 
montagne : “Transporte-toi d’ici jusque là-bas”, et elle se transportera. » 
[6] « How many deaths will it take till he knows that too many people have died ? », Bob Dylan, Blowin’ in The Wind, 1963. 

 
I.7. Pentecôte 

Homélie pour la Messe de Pentecôte 

Église du Saint-Esprit 

Publiée le 14 juin 2023 

Année A – Dimanche de la Pentecôte – Dimanche 28 mai 2023 

La tradition nous a laissé dans la Séquence de la Pentecôte, le Veni Sancte Spiritus un hymne magnifique 
à l’Esprit Saint. Je vous propose de la relire afin de désirer davantage ce que vous avez reçu, le don de 
l’Esprit de Pentecôte. 

Viens, Esprit Saint, en nos cœurs et envoie du haut de ciel un rayon de ta lumière. 

Viens, en effet, Esprit Saint. L’Esprit est Celui qui Vient, il est Dieu en tant qu’il se communique, qu’il 
vient à nous. Le Seigneur Jésus est venu dans la chair, puis il est remonté au Ciel, l’Esprit est celui qu’il 
envoie du haut du Ciel et qui vient. Il est le quotidien de Dieu… Notre Dieu en notre quotidien. Il vient 
en nos cœurs, en notre intime, en notre personne. C’est le même Esprit qui vient en chacun de nos 
cœurs si différents, mais si humains et communs à la fois. Une unité de nos cœurs naît du même Esprit 
venu en chacun. Il est Dieu en tant qu’il nous unit à lui et nous unit les uns aux autres. Demandez donc 
à l’Esprit de venir « Viens Esprit Saint ! » Car chaque jour, tout le temps, le chrétien, invoque l’Esprit 
Saint, en toute circonstances il demande à l’Esprit de venir… Nous le demandons aujourd’hui et 
maintenant mais c’est pour que, l’ayant reçu, vous puissiez le demander sans cesse ! Demandez-le 
chaque jour et en toutes circonstances ! Dieu, notre quotidien ! 

https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn5
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftn6
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref1
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref2
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref3
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref4
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref5
https://www.catho-aixarles.fr/diocese/monseigneur-christian-delarbre/prises-de-parole/56691-meditation-lundi-paques-2023/#_ftnref6
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Viens en nous, père des pauvres, viens, dispensateur des dons, viens, lumière de nos cœurs. 

Viens Esprit Saint, viens « père des pauvres », quel titre étonnant ! Heureux les pauvres de cœur dit 
Jésus. L’Esprit est un Esprit pour les pauvres de cœur et d’ailleurs aussi pour les pauvres tout court ! S’il 
est père des pauvres, nous autres petits pauvres, sommes ses enfants. L’Esprit nous fait naître enfant de 
Dieu, il nous enfante à notre Dieu depuis notre pauvreté. Les humbles de cœur accueillent l’Esprit parce 
qu’ils ne sont pas pleins d’eux-mêmes. L’Esprit est l’inverse de notre satisfaction de maîtriser notre vie, 
d’en être les seuls acteurs. L’Esprit est pour ceux qui ont besoin d’un défenseur, pour les pauvres qui 
savent que leur existence est précaire en ce monde, leurs forces limitées, leur discernement troublé. 
Père des pauvres et dispensateur des dons, c’est-à-dire que celui qui est pauvre n’a pas ce qui lui est 
nécessaire et attend ainsi vraiment les dons de l’Esprit. Ces dons, ou charismes, sont ce qui manifestera 
visiblement à tous que vous agissez selon l’Esprit de Dieu. Par l’exercice de la charité et la louange de 
Dieu. Par la véritable miséricorde active et la prière du cœur. Par le service du prochain, et le témoignage 
véritable rendu au Seigneur devant tous. Père des pauvres et dispensateurs des dons, c’est reconnaître 
en l’Esprit celui qui nous introduit et nous garde dans la vie de la grâce divine. Dieu, notre grâce ! 

Consolateur souverain, hôte très doux de nos âmes, adoucissante fraîcheur. Dans le labeur, le repos ; 
dans la fièvre, la fraîcheur ; dans les pleurs, le réconfort. 

Consolateur, adoucissante fraîcheur, dans le labeur du jour, dans la difficulté du quotidien, l’Esprit Saint 
donne à chacun le repos de l’âme, le repos du cœur. Je vous le disais, l’Esprit est Dieu dans notre 
quotidien. Il fait en nous sa demeure, il habite en nous, « hôte très doux de nos âmes », c’est un esprit 
de douceur. Vous avez tous expérimenté les esprits de violence : la colère, la peur, la tristesse vous 
envahissent. L’Esprit de Dieu est douceur et il donne la paix. C’est notre Défenseur devant « l’accusateur 
de nos frères » par Lui rejeté. Il est, en toute circonstance, notre secours. Dieu, notre Défenseur ! 

Ô lumière bienheureuse, viens remplir jusqu’à l’intime le cœur de tous tes fidèles. 

L’Esprit est Dieu habite en nous, Dieu avec nous, Emmanuel, celui qui, venant dans notre pauvre 
humanité, la transfigure, l’illumine, la transforme ! Que l’Esprit saint investisse nos personnes, qu’il nous 
habite et qu’il nous éclaire chaque jour dans nos obscurités intérieures et extérieures. Vivez en enfant 
de lumière dit saint Paul, soyez des êtres renouvelés par l’Esprit. Une autre image importante est celle 
du souffle, comme dans l’Évangile où le Seigneur ressuscité souffle sur ses apôtres. Cela renvoie en 
premier lieu au souffle divin qui donna la vie au vieil Adam, pétri par Dieu de la glaise du sol. Si Adam a 
perdu souffle, en voulant respirer par lui-même, Jésus, Nouvel Adam, nous transmet ce nouveau souffle, 
qui fait de nous des êtres renouvelés. Il souffle, et les apôtres inspirent et sont remplis jusqu’à l’intime 
par ce souffle divin. Et ce même souffle nous l’avons en partage à notre tour par la Pentecôte de l’Esprit 
qui remplit l’univers. Ce souffle, Jésus l’a remis à son Père du haut de la croix et voilà qu’il nous est 
transmis à nous autres, devenant ainsi des inspirés, des êtres inclus dans la respiration du Père et du 
Fils. Nous avons l’habitude de ne compter que sur notre propre souffle, il nous faut désormais respirer 
le souffle de Dieu. L’inspirer, de sorte qu’il demeure en nous, l’expirer et le souffler à notre tour sur tous 
ceux qui nous environnent, de sorte que, par notre personne, nos actes, nos paroles, le souffle divin 
opère son œuvre rafraîchissante, consolante, vivifiante. Dieu, notre respiration ! 

Sans ta puissance divine, il n’est rien en aucun homme, rien qui ne soit perverti. Lave ce qui est souillé, 
baigne ce qui est aride, guéris ce qui est blessé. Assouplis ce qui est raide, réchauffe ce qui est froid, 
rends droit ce qui est faussé. 

L’Esprit est défenseur et réparateur. Lave, baigne, guéris, assouplis ! Réchauffe ! Redresse ! Sans l’Esprit 
de Dieu, l’être humain est trop peu de chose. Il lui manque son essentiel ! À l’Esprit, jamais nous ne 
demandons assez. Or, Jésus le dit, faites vos demandes au Seigneur votre Père et il vous donnera 
toujours l’Esprit ! Car celui qui a l’Esprit de Dieu en lui, agissant en lui et avec lui, à celui-là il ne manque 
rien. Vous avez demandé bien des choses dans votre vie, parfois le Seigneur, pour vous encourager, vous 
les a accordées. Mais toujours, à celui qui le prie d’un cœur sincère, il donne son Esprit. Peut-être que 
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dans l’épreuve, le Seigneur ne vous a pas épargné, mais il vous a donné l’Esprit de force, de courage 
pour l’affronter, sa lumière pour ne pas s’égarer ou désespérer. L’Esprit est notre milieu divin, il est l’eau 
et nous sommes les poissons du lac de la pêche miraculeuse. Dieu, notre Essentiel ! 

À tous ceux qui ont la foi et qui en toi se confient donne tes sept dons sacrés. Donne mérite et vertu, 
donne le salut final, donne la joie éternelle. Amen. 

Viens Esprit saint viens et donne ! Donne ! Donne ! Il est le « Don de Dieu », à la fois Dieu qui se donne 
et celui en lequel sont tous les dons. Or, de tous les dons, dit saint Paul, il en est un qui les surpasse tous 
et ne passe jamais, et c’est la charité parfaite, l’amour divin qui inscrit et inclut tous les autres dons, 
jusqu’à même être le salut final, la joie éternelle, la béatitude du Royaume. Dieu, notre Béatitude ! 

Vivez en enfants de lumière, laissez-vous conduire par l’Esprit, soyez des êtres nouveaux, des temples 
saints qui agissent saintement, respirez chaque jour de la respiration du Seigneur, 

Viens Saint-Esprit ! 

Dimanche 28 mai 2023 

I.8.  Message de Mgr DELABRE pour l’entrée en Avent  

Dans le train qui me ramène à Aix, après avoir vécu à Paris ce 
merveilleux rassemblement des séminaristes de France et de 
leurs formateurs, mes pensées et mes prières se tournent vers 
vous, fidèles du Seigneur, bien-aimés du Christ dans le diocèse 
d’Aix et Arles et de tous les autres lieux, en ce dimanche où 
vous êtes entrés dans le temps de l’Avent, en ce dimanche où 
vous vous mettez en route vers la Lumière du monde, l’Enfant 
de la crèche. 

Je veux d’abord vous partager joie et action de grâce pour 
tous ces hommes qui cherchent de tout leur cœur à répondre 

à l’appel du Seigneur et se disposent de leur mieux à servir 
l’Église comme prêtre. Comme leur a dit le cardinal Aveline 

dimanche matin, la prière des fidèles est l’humus d’où sont nées ces vocations, et c’est donc aussi à 
votre prière et à votre témoignage que nous les devons. Benoît, Frédéric, Marc, Cyprien, Benjamin, 
Julien, Charbel, Jean-Marie, François, Augustin, Rémi, Thomas, Damien, Joseph interrogent le Seigneur 
de tout leur cœur et creusent le désir de le servir. Ils mènent aussi bien des combats spirituels secrets 
pour libérer en eux l’espace de ce service. Ils sont, chers fidèles du Christ, le fruit de votre prière et de 
la prière du peuple de Dieu de par le monde. 

À travers les obscurités de ce monde, et les grandes errances de nos sociétés séculières, nous 
découvrons encore dans la foi la présence du Seigneur et son action au milieu de nous, dans nos 
paroisses et nos groupes chrétiens. Des jeunes spécialement viennent frapper toujours plus nombreux 
aux portes de l’Église, renouvelant nos communautés, réveillant pasteurs et fidèles par leurs questions 
et leurs grandes attentes, bousculant les vieux chariots hors de leurs ornières d’habitudes. À travers eux 
le Seigneur nous dit : « Ayez courage, je suis à l’œuvre » comme il disait à ses disciples « Ayez courage, 
j’ai vaincu le monde ». Levez-vous nombreux, à l’approche du Seigneur qui vient aussi doucement que 
l’Enfant de la crèche, dans ces villes où il n’a pas sa place, levez-vous comme les bergers éveillés dans la 
nuit par d’étranges messagers, levez-vous et témoignez de Jésus autour de vous, conduisez par la main 
jusqu’à la crèche de l’Église ceux que vous croiserez sur les chemins, faites bon accueil à tous ceux qui 
viennent, ne rebutez personne et encouragez chacun à la conversion qui fait les disciples. 

 

Pèlerinage des séminaristes à Rome 

(septembre 2022) 
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À travers ces deux espérances, je veux vous assurer avec force de l’amour de Dieu pour vous et de sa 
puissance invincible. Plus ce monde semble s’égarer sur des chemins de violence, plus la grâce de Dieu 
fait surgir au milieu de nous des témoins, des sentinelles de l’aurore, des veilleurs en haut des remparts 
fragiles de nos villes, guettant le jour qui vient. Et cette grâce vous est donnée, vous, les veilleurs, les 
témoins, les sentinelles. Ne sombrez pas dans les mauvaises torpeurs, écartez de vos oreilles les paroles 
des violents, éloignez du temple de vos cœurs les marchands 
de peur et ne prêtez pas attention aux faux prophètes qui 
élèvent des disciples de Jésus contre d’autres disciples de 
Jésus. Le Seigneur vient, relevez la tête et en tout, 
recherchez l’unité. 

Bonne entrée dans la nouvelle année liturgique ! 

Que ce temps de l’Avent vous dispose dans la joie et la paix 
du cœur à la venue prochaine du Seigneur. 

Ce dimanche 3 décembre 2023, premier dimanche de 
l’Avent, depuis le TGV Paris Aix… 

 

I.9. 1.9. Immaculée Conception 8 décembre 2023 
 
I. 
Bien aimés du Seigneur, nous sommes entrés dans le temps de l’Avent, temps de joie anticipée, tendus 
vers la venue du Seigneur, déjà dans l’allégresse par la certitude de sa naissance dans la chair, éclairés 
d’avance par la clarté du Sauveur, consolés par la présence de l’Emmanuel, Dieu avec nous. Et nous 
célébrons, en ces premiers jours de l’Avent, la solennité de l’Immaculée Conception. Comme pour nous 
dire : « Vous vous réjouissez parce que l’aube du salut éclaire votre horizon mais sachez, peuple chrétien, 
qu’alors que vous étiez dans les grandes ténèbres, alors que vous étiez sans salut, sans espérance, 
promis à la mort et aliénés par le péché, secrètement, déjà, le germe du salut était semé, la graine de 
sénevé était préparée de laquelle allait naître l’arbre du salut, l’arbre de la croix qui embrasserait toute 
l’humanité dans l’œuvre de la rédemption. » 

Cette voix nous dit encore : « Peuple chrétien, alors que tu relèves la tête à l’approche du sauveur, 
n’oublie jamais que, du fond de ton désespoir, dans les temps terribles où domine le péché et où 
l’antique serpent semble régner en maître dans nombre de cœurs, et que les royaumes de la terre, les 
puissances du monde se déchaînent dans la violence, quand la perdition semble avoir tout emporté, le 
Seigneur a déjà préparé sa victoire. 

Alors, Peuple chrétien, qu’as-tu donc à craindre ? Pourquoi être pris de doute ? Ne laisse pas le vieux 
serpent susurrer ses mensonges, il cherche toujours à briser ton courage (« n’es-tu pas nu et 
vulnérable ? » découvre Adam), à te détourner de la foi (« je me suis caché » dit-il encore), à détruire ta 
communion (« j’ai eu peur » dit encore Adam). Non seulement tu entres dans la joie du sauveur qui 
vient, mais tu sais par la présence de l’Immaculée, qu’au fond même des ténèbres est promise la lumière, 
qu’aliéné par une chaîne redoutable d’acier, un maillon a déjà été brisé. Espère, crois et aime, quoi qu’il 
arrive, quoi qu’il en coûte.  

Première chose à retenir. Célébrer Marie conçue sans péché est ainsi une Espérance extraordinaire pour 
chacun d’entre nous et pour toute l’Église et pour le monde qui l’ignore. Alors que tous, nous sommes 
marqués par le mal et la violence, l’Immaculée est la première à échapper, par une grâce de salut méritée 
par le Christ, à l’implacable loi du péché, qui sépare la créature de son Créateur. Il y a donc une issue. Il 
y a donc une Espérance ! Et le salut vient en ce monde par une femme. 
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II. 
L’Antique serpent continue pourtant d’étouffer dans ses anneaux la descendance d’Adam. Parmi tous 
les enseignements de la foi, celui du péché originel est l’un des plus expérimentaux. La prégnance du 
mal dans tout être humain, dans ses relations, dans ses réalisations personnelles ou collectives est une 
réalité qui ne cesse de s’imposer à nous. Que nous soyons tous enfermés dans le péché, selon 
l’expression de Paul, va au-delà de nos fautes personnelles. Il appartient à tout être humain d’être à la 
fois victime et complice du mal et du péché. Ainsi, l’expérience même du mal devrait nous faire aspirer 
profondément au salut et reconnaître en Marie celle qui témoigne qu’il est brisé, le règne de l’Adversaire 
et que, voici qu’il vient, le Sauveur.  

Ce n’est pas pour rien que les aumôniers de prison nous rappellent qu’ils ont le taux de pratique le plus 
élevé qui soit de nos paroisses. Qu’à la prison de Luynes l’on demande le baptême, la communion, la 
confirmation. Dans une tribune du Monde du 19 novembre dernier, le sociologue Thibault Ducloux 
analyse, à partir d’une enquête menée auprès de détenus, la présence massive du religieux en prison. 
« Le religieux intervient quand les détenus sont au plus mal » écrit-il, « quand ils ont fait l’expérience de 
la chute. » L’interprétation du sociologue n’est pas théologique évidemment, ni même religieuse. Mais 
l’Immaculée Conception est aussi l’annonce d’un salut qui vient dans la chair, dans la vie des hommes, 
à travers leurs luttes, au fond de leurs chutes, au secours de leurs absolues détresses, d’où naît la quête 
d’une rédemption. De celle-ci, Marie est la première à témoigner. Ce témoignage doit nous faire relever 
la tête. Le moindre des détenus peut apprendre la chute et aspirer à la rédemption. Les yeux fixés sur 
l’Immaculée, aspirons au salut, nous qui souffrons de la chute. C’est la seconde chose à retenir.  

 III. 
 Notez que la promesse d’écraser la tête du serpent est faite à toute la descendance d’Eve. L’Écriture, 
avant qu’elle puisse être lue dans la plénitude de son sens après la révélation du Christ, n’en garde pas 
moins un sens premier qui est, lui aussi, inspiré. Entre le serpent et la femme, il y a donc une hostilité, 
dit l’Écriture. Les femmes souffrent les premières de la violence du serpent qui les blesse au talon et de 
siècles en siècles, souffrent les femmes de multiples violences conjugales, familiales, sociales, politiques. 
Les mères pleurent leurs fils perdus pour avoir suivi des menteurs promettant la gloire, la défense de la 
patrie, le martyr d’un de ces faux dieux qui demandent sans cesse plus de sang mais sont incapables 
d’en verser une seule goutte !   

Mais si les mères, les épouses, les amoureuses sont la descendance d’Eve blessée au talon, elles 
bénéficient aussi de la promesse d’écraser la tête du serpent. Comme si, ayant été trompées une fois on 
ne les reprenait pas. Notez bien comment Adam se justifie lâchement en accusant « la femme que tu 
m’as donnée » : elle n’est plus la chair de sa chair ni les os de ses os soudain ! Tandis qu’Ève répond : 
« le serpent m’a trompée ». Elle confesse et elle est la première à nommer le maître du mensonge. Dans 
les désastres, les guerres, les folies humaines, les femmes de tous les pays, et j’en ai été témoin en bien 
des lieux, restent debout quand leurs hommes ont déserté. Les femmes arrêteraient les guerres pour 
peu qu’on les laisse faire. Dictateur ne se dit pas au féminin. Les seules à s’être levée en Argentine 
autrefois, ce sont les mères et grand mères, les seules à avoir le courage de demander des comptes à 
Poutine sur ce que leurs fils, leurs époux sont devenus, ce sont des femmes. Dans tel quartier de 
Marseille, seules des femmes ont réussi à écarter les dealers de leurs cages d’escalier. Et si l’on veut un 
jour la paix au Proche Orient, il faudra laisser faire les femmes. 

Aussi, en ce jour de fête, il m’importait d’abord de vous rappeler qu’au cœur des pires détresses, 
l’Immaculée témoigne que le salut est déjà préparé, afin que vous gardiez toujours courage et que jamais 
vous ne vous laissiez tromper par le serpent et ses serviteurs en notre temps. Ensuite que vous vous 
souveniez à travers même l’expérience de la chute de votre désir du salut. Enfin, que c’est bien par une 
femme qu’est venu en ce monde, le salut de ce monde, en accomplissement des Écritures. Ainsi, toutes 
les femmes, en Ève, se voient rappelée leur mission de démasquer le vieux serpent, menteur depuis 
l’origine, adversaire du genre humain et, par Marie la Nouvelle Ève, de recevoir la grâce et le courage 
d’en détourner leurs frères, leurs garçons et leurs maris. Amen. 
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II. Mission 
 

II.1. L’Église des Béatitudes 4e dimanche du temps ordinaire année A 
Cathédrale St Sauveur – Aix 
29 janvier 2023 

Je voudrais vous faire remarquer un aspect des Béatitudes, qui pourrait paraître un détail et qui est en 
réalité un point très significatif. Elles sont prononcées par Jésus au pluriel : « Heureux LES artisans de 
paix, heureux LES doux et LES miséricordieux… ». Ce pluriel est d’ailleurs souligné par le contexte. Nous 
sommes au début de la prédication évangélique dans l’Évangile selon Matthieu : « A la vue de la foule, 
il gravit la montagne, il s’assied, les disciples s’approchent de lui » et il leur dit : « Heureux LES pauvres 
de cœur ». La loi de l’Évangile, la Loi nouvelle n’est pas simplement une série de préceptes à accueillir 
et à mettre en pratique par chacun, elle est aussi, comme toute loi, constitutive d’un peuple, établissant 
une société nouvelle. L’Évangéliste suggère d’ailleurs le parallèle suivant. Autrefois, Moïse gravit la 
montagne du Sinaï et il en redescendit avec les Tables de la Loi divine qui, à partir de la foule des fugitifs 
sortis d’Égypte, devait constituer l’Assemblée de Dieu, le peuple d’Israël, l’Église de Dieu. En ces temps 
qui sont les derniers, accomplissant les Écritures, Jésus le Nouveau Moïse gravit la montagne et grave 
directement dans les cœurs de chair, et non plus sur des tables de pierre, la Loi nouvelle qui établit le 
Nouveau peuple de Dieu en véritable et définitive Assemblée de Dieu, l’Église du Christ, dont notre 
Assemblée dominicale est aujourd’hui le signe visible et réel…  Les Béatitudes s’adressent d’abord à nous 
comme à un peuple et elles ont en premier lieu un sens ecclésial. Ce n’est qu’ensuite, en tant que 
membres du Corps ecclésial, baptisés dans l’Unique Esprit, disciples de Jésus, que ces Béatitudes sont 
aussi la Loi divine inscrite dans chacun de nos cœurs de chair. Considérer les Béatitudes comme la Loi 
collective de l’Église me semble être d’une importance majeure. Dire de l’Église que la Loi du Seigneur 
lui demande d’être collectivement pauvre de cœur, douce, artisan de paix, assoiffée de justice, et d’être 
persécutée pour le Seigneur, et que c’est ainsi que lui est promise la béatitude et la joie éternelle, c’est 
important ! 

Notez que le prophète Sophonie, dans son éloge de la faiblesse et de la pauvreté, emploie, lui aussi le 
pluriel. Il exhorte : « Cherchez le Seigneur, vous tous, les humbles du pays, qui accomplissez sa loi. 
Cherchez la justice, cherchez l’humilité. »  Dans l’hébreu biblique de Sophonie, anawim est le terme qui 
désigne les humbles ou les pauvres, les petits ou les malheureux, en somme, les « doux », les « affligés » 
et les « pauvres de cœur » des Béatitudes. Une note de la Bible nous indique encore que les « humbles » 
s’opposent dans la suite du Livre de Sophonie à tous ceux qui trouvent force en eux-mêmes : les 
dignitaires, qui ont la force du pouvoir et de leur position sociale, les riches, qui ont la force de leur poids 
économique, et ceux qui se passent de Dieu en n’estimant n’avoir à compter que sur eux-mêmes. Notez 
que ces mêmes anawim sont célébrés par Marie, « l’humble servante » déclarée bienheureuse, 
lorsqu’elle proclame : « il renverse les puissants de leur trône, il élève les humbles, il comble de biens 
les affamés, renvoie les riches les mains vides » avec la même opposition que chez le prophète. En 
Sophonie aussi, donc, la réalité des « pauvres de cœur » est d’abord collective. Le Seigneur, dit-il enfin, 
se constitue « Un peuple pauvre et petit ». 

Pour l’Église corps du Christ et peuple de Dieu, sa faiblesse est donc son honneur et la promesse de sa 
béatitude. « Regardez bien, dit l’Apôtre, parmi vous il n’y a pas beaucoup de gens puissants ou bien 
nés » Ou encore : « Ce qu’il y a de faible dans le monde, voilà ce que Dieu a choisi, pour couvrir de 
confusion ce qui est fort. » (1Co 1,27). Les béatitudes adressent ainsi à l’Église un éloge de ce qui est 
faible aux yeux des hommes. Et comme un interdit, à l’inverse, d’employer les forces du monde… Il est 
exigé d’embrasser les manières d’agir du Christ et donc de renoncer absolument aux manières d’agir du 
monde. Renoncer à ce qui a du prix aux yeux des hommes, pour chercher ce qui a du prix aux yeux de 
Dieu. Cet interdit va très loin comme en témoigne le terrible avertissement de Jésus à Pierre, alors que 
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le Seigneur va entrer dans la plus grande faiblesse : être persécuté, livré comme l’agneau mené à 
l’abattoir pour entrer dans la gloire. Il lui dit, vous vous en souvenez : « Passe derrière moi, Satan ! Tu es 
pour moi une occasion de chuter : tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes. » 
(Mt 16,23). Dans la personne de Pierre, c’est l’Église entière qui est tentée de quitter le chemin des 
Béatitudes pour emprunter les violences du monde et se préserver elle-même. Telle est et a toujours 
été la plus efficace ruse de l’Adversaire pour abîmer l’Église et la détourner de son devoir. 

On conçoit combien résister à cette tentation a été difficile dans l’Histoire et restera toujours difficile. 
Pour défendre l’Église ou assurer sa croissance, comment en effet ne pas être tenté d’user de nos forces 
mondaines ? De notre influence ? Devant des attaques, comment ne pas vouloir protéger l’Église ? Mais 
quelle terrible chose si les plus humbles des croyants, pieux fidèles et dévoués pasteurs, se transforment 
en leur contraire dès lors qu’ils pensent agir au nom de la défense de l’Église, de la foi, des sacrements, 
que sais-je ? Quelle terrible chose d’en venir à défendre la Charité du Christ, doux et humble de cœur 
par la dureté, l’orgueil des propos, la violence des actes ou des paroles ! Qu’aucun pasteur, jamais, 
qu’aucun agent pastoral, jamais, qu’aucun fidèle du Christ, jamais, parlant au nom de l’Église, en vienne 
à agir avec violence, à oublier la douceur, la miséricorde, l’humilité et la pauvreté de cœur, se trouve 
incapable d’accepter la moindre insulte ou même ce qui peut apparaitre comme une persécution. Le 
crucifié couronné d’épines ne nous demande pas de défendre son honneur. A chaque fois que, dans 
l’Église, pire POUR l’Église, nous faisons usage de ce qui relève du monde, c’est, peu ou prou, un manque 
de foi. Comme Pierre, nous disons au Seigneur, « tu n’y connais rien, laisse-nous faire ! »  Ou bien « tirons 
l’épée et défendons-nous ». 

Pour conclure ce propos, retenons que la Loi des Béatitudes nous conduit à trois actes de foi successifs :  

➢ Le premier : le Seigneur saura bien protéger lui-même son Église pourvu qu’elle demeure fidèle 
à la Loi des Béatitudes.  

➢ Le deuxième : le Seigneur nous revêt de l’Esprit, le Défenseur justement, pour porter un 
témoignage humble, qui ne quitte pas les chemins de la charité, mais qui est aussi intrépide et 
ne craint nulle persécution ni insulte.  

➢ Et le troisième, qui n’est pas le moindre ! Oui le Seigneur a choisi de pauvres gens comme 
dépositaires de ses richesses de salut, des pécheurs sans intelligence comme propagateurs de la 
sainte sagesse de l’Évangile et des vases de terre pour porter le trésor inestimable de sa 
Présence.  

« Un Peuple pauvre et petit », voilà l’Église que désire le Seigneur. S’il y en a qui la veulent puissante, 
riche et revêtue de la gloire du monde, alors, comme le chante ce mécréant de Georges Brassens : « Cela 
tend à prouver que pour eux, l’Évangile, c’est de l’hébreu… Amen. 

 

II.2. A la 1e rencontre du nouveau doyenné « Pays d’Aix » 
28 janvier 2023 
 

Je me réjouis de cette rencontre du doyenné d’Aix : au-delà de l’amitié de vous retrouver et de partager 
votre foi et votre zèle apostolique, votre rencontre présente le grand intérêt de réunir les paroisses de 
toute une agglomération urbaine. C’est à ce propos que je vous livre quelques brèves et schématiques 
lignes de réflexion, espérant susciter votre intérêt, de sorte que, par la suite de mon ministère au milieu 
de vous, nous puissions approfondir tel ou tel aspect. 
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A. La ville comme milieu de vie de la paroisse 

 

Il convient d’assurer trois attitudes :  

➢ Considérer la ville dans son ensemble, comme une réalité non seulement géographique mais 
comme une proposition anthropologique globale, et ainsi la présence et l’action missionnaire de 
l’Église catholique dans ce cadre.  

➢ Comprendre cette dimension organique et complexe d’une ville, ou plutôt d’une agglomération, 
comme une opportunité missionnaire et une exigence pastorale. Il convient donc d’en connaître 
les caractéristiques et les évolutions, et spécialement d’être en dialogue avec les autorités civiles 
et d’entendre d’elles les « politiques de la ville » qu’elles entendent promouvoir.  

➢ Comprendre encore la responsabilité spécifique des paroisses urbaines et du doyenné qui 
inscrivent l’Église dans un territoire, du fait même du rôle de la ville par rapport à son territoire 
(typiquement, la cathédrale et le diocèse, la paroisse étudiante...). De même que la grande ville 
irrigue, informe, dynamise, entraine son territoire, en bien comme en mal, la pastorale dans la 
ville a un rôle similaire envers son territoire proche ou plus lointain. 

Ces attitudes sont très nécessaires pour prendre en compte trois conséquences ecclésiales : 

➢ La ville concentre un grand nombre d’enjeux sociétaux, et donc de responsabilités spécifiques 
de l’Église en ville : notons les questions écologiques, les questions sociale (migratoires, prisons), 
les questions culturelles (évolution des modes de vie, des modes de pensées, universités, lieux 
de culture), les questions éthiques (un centre de soin palliatif), les questions de vivre ensemble 
(dialogue œcuménique, dialogue judéo-chrétien, dialogue inter religieux). 

➢ En ville, la pastorale est par nature diversifiée et doit absolument le demeurer : elle comporte 
des mouvements de fidèles laïcs (scoutismes, actions catholiques, AFC, END...), des initiatives 
diverses, des confréries, des réalités non territoriales (enseignement catholique, prisons, 
hôpitaux...) que les pasteurs et fidèles ne peuvent ignorer mais au contraire qui sont autant de 
ressources à la présence urbaine de l’Église et à sa mission. La paroisse doit dans ce cadre se 
comprendre comme une sorte de forum, de place publique (Jean XXIII parlait de la fontaine du 
village...), de disponibilité au service de cette diversité, et de lieux d’assemblée où l’Église, dans 
ces diverses manifestations, se retrouvent convoquée et envoyée par la Parole de Dieu prêchée 
et l’Eucharistie célébrée. La paroisse ne saurait se réduire à ses seules activités propres. 

➢ Enfin, la grande ville comporte par nature plus de ressources humaines diversifiées que nulle 
part ailleurs. Ces ressources, il faut savoir les mobiliser tant au service de la paroisse que de 
l’Église entière. Au regard des enjeux que porte la ville et donc l’Église en ville, cette 
responsabilité est première. Les aspects de synodalité, de mise en responsabilité, de formation, 
de partage des responsabilité, d’appels diversifiés sont prioritaires du point de vue des forces 
apostoliques nécessaires à la mission ecclésiale.  

B. Qu’est-ce qu’une ville ? 

Par quelques très grandes lignes, approchons la ville comme une réalité anthropologique globale, c’est 
à dire un projet sur la nature humaine elle-même.  

La ville est une réalité dynamique complexe, qui organise de manière spécifique un territoire humain. 
Aspect géographiques, sociaux, économiques, culturels, administratifs, politiques... c’est une 
caractéristique de la ville que d’articuler ces dimensions. Elle dynamise un territoire bien au-delà de ses 
limites administratives.  

Un rêve et de la logistique. Depuis la révolution néolithique (!), les progrès de « logistique » donnent à 
ce « rêve urbain » une puissance grandissante, mais aussi des désordres ou des dangers proportionnels. 
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Aujourd’hui de très loin le mode de vie majoritaire. En France plus de 90% de la population. Un diocèse 
très urbain et urbanisé. Le « rêve urbain » et sa puissance d’attraction repose sur quatre dimensions 
anthropologiques fortes que je n’ai ici que le temps d’énumérer :   

➢ Maîtriser la nature... avoir chaud l’hiver, l’eau courante, l’accès à l’alimentation, ne pas dépendre 
de la grêle, de la sécheresse, des mauvaises récoltes. La ville nait avec l’invention du grenier et 
du marché... D’une libération de la nature et la grave empreinte écologique. Maîtriser aussi le 
temps : horaires, jour et nuit...  

➢ Le mélange urbain... de la libération des identités contraintes au brassage mondialisé. Et à la 
possible confrontation violente des identités. On va en ville pour « être libre », maîtriser son 
destin, avoir un travail, faire des études, espérer un avenir, c’est un ressort encore très puissant 
dans les pays ou demeurent une forte ruralité traditionnelle. C’est un ressort essentiel de la 
concentration des populations issue de l’immigration dans les villes.  

➢ La communion urbaine... de l’autarcie à la pluralité des échanges. C’est aussi le lieu des pouvoirs 
politiques, économiques, culturels, religieux, symboliques, intellectuels.  

➢ Une eschatologie : la fête, les liturgies urbaines collectives, le lieu des « manifestations », 
dimensions culturelles, religieuses, etc. La ville se donne « en spectacle » permanent.  

Jacques ELLUL a pu écrire, et je le rejoins plutôt, que la ville c’est le rêve de l’homme sans Dieu... au point 
que Caïn apparaît dans l’Écriture comme le premier fondateur de la ville. Mais la révélation, ainsi 
d’ailleurs que l’histoire chrétienne et son alliance avec la ville, désigne la ville comme le projet de révolte 
de l’homme contre Dieu que le Seigneur assume et sauve. Ainsi passe-t-on de la Babylone à la Jérusalem 
céleste, et du projet de Dieu dans le jardin primordial à l’accomplissement des temps dans la Grande 
ville aux douze portes. 

➢ On notera que l’évangélisation suivra les routes et les villes. La tradition de la venue des Saintes 
Maries et de leur dispersion dans les cités romaines est emblématique. 

➢ Noter aussi les allusions à la ville dans Evangelii gaudium, avec comme première insistance une 
« contemplation » de la ville. La regarder avec le regard de Dieu... souvent comme un projet de 
révolte, mais qui révèle le génie humain, comme un désir de toute puissance, qui révèle aussi les 
misères de l’homme devant ses fragilités et ses violences, comme un rêve qui, somme toute, 
porte le rêve de Dieu. Exigence de « contemplation » : regarder, rencontrer, s’intéresser... 

 

C. La ville comme un mode d’habiter complexe que partage l’Église 

 

Il existe 4 échelles de l’habitation dans la ville. Qui fait que l’on vit dans la même ville, mais que l’on ne 
vit pas la même ville. Les lieux de l’église s’inscrivent dans cette habitation dans la ville. Sans avoir le 
temps de le développer ici, il s’agit de ne pas ne s’attacher aux découpages géographiques des paroisses, 
même des doyennés, mais considérer le territoire dans sa dynamique, et sa complexité. De façon plus 
spéciale donc, 4 échelles d’habitation et quatre échelles de l’agir pastoral, à penser collectivement de 
manière cohérente, mais aussi par nature diversifiée, car cette diversité honorera la complexité et 
diversité de la ville elle- même. Cette diversité est aussi une opportunité pour engager de manière 
diversifiée des fidèles laïcs de tous âge et de toutes conditions, mais aussi d’exercer des ministères 
diversifiés. Je vais juste énumérer ces quatre échelles, sans avoir le temps d’en développer l’importance 
anthropologique, et en vous décrivant très vite des pistes de réflexion. 

➢ Le domicile, lieu essentiel de l’habitat en ville, il diffère de beaucoup de ce qu’était l’habitat 
rural... C’est le lieu de la pastorale domestique, de l’Église domestique, un thème théologique 
important. Lieu du témoignage de proximité, du réseau relationnel des fidèles, des groupes de 
prières à domicile, des petites équipes de mouvement (END par ex). Mais aussi des souffrances 
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et des joies familiales. L’importance donc de cette dimension pastorale à honorer : visite 
domiciliaire, soutien à l’Église domestique (se rappeler l’expérience du confinement...), présence 
par les réseaux sociaux aussi, qui ont la caractéristique de rejoindre l’intimité des personnes. 
Enjeux missionnaires de l’évangélisation du la proximité (cellules paroissiales). 

➢ Le quartier, la diversité des quartiers dans une ville, ses spécificités économiques, patrimoniales, 
sociales... il existe toutes sortes de quartiers aux fonctions diverses : commerces, industrie, et 
bien entendu habitat. Il existe plusieurs sortes de quartiers d’habitations. C’est certainement la 
réalité qu’honore l’aspect traditionnel de la paroisse urbaine, par son implantation particulière 
dans un quartier spécifique, qui doit nécessairement orienter sa manière d’être. Les quartiers 
supposent des pastorales adaptées aux populations. Ne jamais oublier que le soin pastoral 
consiste à répondre aux besoins spirituels et humains réels des personnes concrètes. Les 
quartiers portent toutes sortes de caractéristiques propres : entre le centre « gentrifié » et le 
quartier « d’habitat contraint », etc.  

➢ L’agglomération : les habitants vivent là, travaillent ici, font leur course ailleurs, ils ont donc une 
manière d’habiter la ville et de s’y déplacer de lieu en lieu. La ville n’est pas habitée comme une 
surface, mais comme un réseau de lieux que l’on fréquente ou pas et entre lesquels on circule 
ou non, librement. Une traduction pastorale consiste à s’inscrire comme lieux spécifiques. 
Typiquement, l’Église dédiée aux étudiants, une autre aux formations, s’interroger 
collectivement sur les aspects spécifiques que chaque lieu d’Église peut porter (selon des aspects 
historiques, géographiques...). Appartient à cela aussi les institutions scolaires (collège et lycée), 
les hôpitaux, prisons... La paroisse, outre sa mission pastorale de quartier, doit étudier et choisir 
en concertation avec les autres, ce qu’elle peut apporter de spécifique à l’agglomération entière. 
C’est évident pour la cathédrale, mais trouver une spécificité propre que l’on apporte à tous est 
essentiel. Cette diversité assumée permet aussi aux fidèles de « faire leur marché » dans l’Église 
comme ils le font par ailleurs.  

➢ La ville monde. C’est déjà très vrai pour Aix. Malgré sa taille de ville moyenne, elle dispose d’un 
rayonnement très important bien au-delà de son territoire propre. Des réalités urbaines qui 
touchent un aspect de globalisation. Bien entendu à titre d’exemple, on peut penser au festival 
d’art lyrique. Une partie du monde économique aussi. Au tourisme de masse. A la dimension 
universitaire et intellectuelle. Mais aussi les aspects liés aux migrations. La Baume les Aix pourra 
contribuer à cette dimension pastorale-là. Au plan intellectuel, le travail de groupes de fidèles 
autour de Maurice Blondel est aussi un exemple. L’Église dans la ville, collectivement doit 
s’interroger sur cette dimension et se demander comment l’investir. 
 

D. Conclusion 

Ces quatre dimensions de l’habitat urbain sont vécues simultanément par les personnes elles- mêmes 
qui les articulent plus ou moins librement, non sans frustration d’ailleurs pour ceux qui n’ont pas les 
accès culturels ou sociaux ou économiques à cette pluralité et éprouvent alors leur habitat comme 
contraint. C’est essentiel de le comprendre. Une pastorale pertinente ne peut donc pas cloisonner ces 
différentes échelles, mais trouver les moyens de les investir, de les articuler harmonieusement, de 
manière complémentaire. C’est pourquoi votre travail collectif à l’échelle du doyenné est essentiel et je 
vous félicite de ce que vous avez initié. 

Je vous ai tracé ici les grandes lignes d’une réalité qui, dans notre diocèse, me saute aux yeux : sa 
dimension urbaine. On ne peut penser une évangélisation et une présence urbaine de la ville sans 
s’attacher à ces quelques pistes premières que je vous propose, et sur lesquelles nous pourrons revenir 
plus largement à d’autres occasions. 
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II.3. Confirmation des adultes 
Homélie pour la confirmation des personnes adultes 

Publié le 14 juin 2023 

Année A – Dimanche de la Pentecôte – Dimanche 28 
mai 2023 

Les disciples de Jésus ont fait l’expérience de l’Esprit 
de Dieu. C’est une expérience inouïe. Saint Paul en a 
été bouleversé et ne cesse, au travers de ses lettres, 
de chanter les louanges de cette expérience de 
l’Esprit. Qu’elle est-elle donc et comment pouvons-
nous l’éprouver à notre tour ? Il s’agit en premier lieu 
d’un don. L’Esprit est même LE DON, avec un singulier 
et en majuscules, LE DON. Le sacrement de la 
confirmation consiste en une onction d’huile sainte 
accompagnée de cette parole : « Sois marqué de 

l’Esprit Saint, le Don de Dieu. » Cette parole fait ce qu’elle dit. Vous serez en effet marqué chacun tout 
à l’heure du Don de Dieu. 

Le grec de l’Évangile utilise un premier mot, dorea, que nous traduisons par le don, le cadeau. Dorea est 
vraiment le don fondamental. Dieu se donne à vous. Le Seigneur ressuscité donne la vie éternelle à ses 
amis en soufflant sur eux. « Recevez l’Esprit Saint » leur dit-il, alors qu’il partage le souffle vital de sa 
bouche, qui est don de sa vie, comme il l’a manifesté visiblement en donnant sa vie par amour et en 
soufflant son Esprit du haut de la Croix. Car Jésus a dit : « il n’y a pas de plus grand amour que de donner 
sa vie pour ses amis » (Jn 15,13). Le souffle de Jésus est le même souffle vital que le Créateur insuffle en 
Adam pour lui donner la vie. « Le Seigneur modela le premier humain avec la poussière de la terre et il 
insuffla dans ses narines l’haleine de vie et l’homme devint un être vivant. » (Gn 2,7). Sans le souffle 
vital, l’être humain redevient poussière. A vrai dire, l’Écriture enseigne ici encore en figure. Le Christ 
Nouvel Adam donne à ses disciples le véritable souffle vital, l’Esprit qui donne vie, l’Esprit du Ressuscité, 
celui qui a vaincu la mort. 

L’Esprit est donc LE DON de Dieu, don de la vie de Dieu, don de la vie éternelle. Il vivifie, pardonne, 
relève, réconforte, console, défend… « Si Dieu est avec moi (au sens littéral vraiment, avec ou en moi) 
qui sera contre moi ? » écrit ailleurs saint Paul. L’Esprit est le don d’amour du Père et du Fils. En ayant 
ce Don, rien ne saura vous manquer. Vous pourrez tout perdre et être sur le point de perdre même votre 
vie : ce Don de Dieu vous a été fait à jamais. La parole du sacrement utilise d’ailleurs un verbe employé 
au passif : « sois marqué » Je prononce ces mots pour signifier que, bien entendu, c’est Dieu qui marque 
et toi qui est marqué. Cette marque est inscrite en toi et rien ne pourra l’enlever, pas même toi. Comme 
l’argile du potier et la glaise du premier homme, tu es marqué de l’empreinte divine. Le Seigneur a posé 
sur toi sa main et son Don est inscrit en toi, comme la marque du potier sur la glaise du vase qu’il vient 
de pétrir. Et ce vase, c’est toi, et ce vase contient l’Esprit de Dieu. Et ce vase fragile contient un trésor 
précieux, inestimable. 

Mais n’est-ce pas étrange de parler en même temps d’un souffle et d’une marque ? Quelle sorte de 
souffle cela peut-il bien être pour marquer ainsi un être humain au plus profond de lui-même ? Le souffle 
ne laisse pas de marque, « le vent souffle où il veut, tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il ne vient 
ni où il va » (Jn 3,8) dit Jésus à Nicodème pour l’inviter à renaître de l’Esprit Saint. Mais cette marque est 
la partie visible du don invisible que le Seigneur vous fait. De quelle sorte est cette marque ? 

Pour le comprendre, il est un autre mot grec pour dire le don et qui est aussi employé à propos de l’Esprit 
Saint, charisma. Saint Paul, dans ce que nous venons d’entendre de la 1ère lettre aux Corinthiens dit : 
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« les dons de la grâce sont variés mais c’est le même Esprit ». Don de la grâce est donc ce seul mot 
grec, charisma, don gratuit, don gracieux. Car gratuit est apparenté à grâce, beauté, 
comme charisma est apparenté à charis, charme, beauté. Dieu se donne en partageant son propre 
Esprit, mais il partage aussi sa beauté. Comme la beauté, ses dons se manifestent par leur propre éclat, 
leur propre rayonnement. Ainsi l’Esprit Saint se manifeste et se manifestera en vous par le rayonnement 
de ses dons. Le type même de ce rayonnement de l’Esprit Saint par les dons faits à ceux qui l’ont reçu 
est exprimé dans le passage des Actes des Apôtres : « Tous furent remplis d’Esprit Saint : ils se mirent à 
parler en d’autres langues, et chacun s’exprimait selon le don de l’Esprit ». Ce n’est d’ailleurs pas le fait 
de parler en langues étrangères ou bizarres qui est la manifestation de l’Esprit, mais, comme le disent 
les témoins : « Tous nous les entendons parler dans nos langues des merveilles de Dieu. » 

Le charisme, c’est le don de l’Esprit qui proclame et manifeste les merveilles de Dieu en acte (charité, 
miséricorde, partage, guérison) ou en parole (catéchèse, témoignage, annonce, louange, prière). Le DON 
de Dieu fait à chacun, souffle invisible de sa vie, déborde de vous par les dons qu’Il vous faits pour que 
vous les mettiez au service de tous. Le Don de l’Esprit rayonnera en vous, éclairera autour de vous de la 
clarté de la charité et du témoignage, comme tout à l’heure vos fronts brilleront de manière visible par 
l’onction d’huile sainte. Ainsi écrit saint Paul : « À chacun est donnée la manifestation de l’Esprit en vue 
du bien. » C’est l’autre sens de la marque qui est déposée sur vous. Si le don de l’Esprit est invisible, sa 
marque en votre vie est visible. C’est une marque glorieuse, une beauté qui n’est pas celle de ce monde, 
mais la beauté du Christ, le rayonnement du ressuscité, qui se manifeste, se répand autour de vous avec 
votre charité. Laissez rayonner l’Esprit ! Ne mettez pas sur votre tête illuminée par l’Esprit et la beauté 
de Dieu le voile de la tiédeur, le voile de l’oubli de Dieu, le voile du monde. Et s’il arrive, comme il nous 
arrive à tous, que vous laissiez ce voile triste obscurcir vos traits de chrétiens, sachez qu’il suffit de 
l’enlever pour que le rayonnement de l’Esprit embrase sans peine votre vie et illumine autour de vous. 
De sorte que, en vous voyant, ceux qui vous entoure, rendent gloire à Dieu. Amen. 

II.4. Homélie du 2 septembre : l’engagement chrétien 
 
Les textes de l’Écriture nous invitent à méditer sur l’importance, le sens et la racine de l’engagement 
chrétien. Ces leçons de l’Écriture viennent opportunément éclairer l’occasion spéciale qui nous réunit 
ce soir à la Cathédrale avec les membres de l’Ordre Équestre du Saint Sépulcre de Jérusalem et 
spécialement autour de celles et ceux qui viennent devant le Seigneur et en votre présence à tous 
renouveler leur engagement dans l’Ordre. 

Dans la première lecture, le prophète Jérémie exprime combien un engagement peut parfois coûter et 
exiger de soi car il implique personnellement, et dans le cas du prophète qui doit avertir le peuple du 
malheur qui le guette, il attire sur lui l’insulte et la moquerie. Un engagement réel, un engagement fort 
engendre aussi des incompréhensions, des oppositions, ou au moins des questions. Cela est vrai peu ou 
prou de tout engagement à la suite du Seigneur. Il suppose de prendre un chemin qui n’est pas le chemin 
de moindre résistance. « Marcher à ma suite, c’est prendre sa croix et me suivre » dit Jésus. 
L’engagement à la suite du Seigneur est aussi un passage par la croix, une confrontation à l’exigence qui 
coûte. Mais le coût de cet engagement manifeste aussi sa réalité comme don. Que serait un engagement 
qui ne me coûte rien ? Qui n’exige rien de moi ? Qui en rien ne me remette en cause ? Qui ne soit une 
purification par la croix de mes amours propres, de mes ambitions et aspirations personnelles, de mes 
subjectivités, de mes projets humains et de mes propres boulevards pavés de bonnes intentions ? Le 
Seigneur détourne celui qui s’engage sur des chemins nouveaux qui exigeront en effet une certaine 
transformation par la croix. Et pour reprendre le mot vigoureux de Catherine de Sienne, dans 
l’engagement à la suite du Christ, c’est en premier lieu l’amour propre qui doit être crucifié. De ce fait, 
à la fois la remise en cause personnelle qu’exige l’engagement, comme les critiques et insultes 
éventuelles, ont toutes la vertu de « crucifier l’amour propre » pour purifier cette relation avec le 
Seigneur de ce qu’elle peut avoir de trop mondain. 
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Alors cette exigence purificatrice ouvre à la véritable force intérieure, celle dont le prophète Jérémie fait 
l’expérience au moment même où sa personne est contestée et son amour-propre blessé par les injures. 
Il découvre en lui un feu brûlant qui l’investit. Le Seigneur l’a séduit, le Seigneur l’a saisi, et le Seigneur a 
réussi ! Le prophète ne peut s’empêcher d’accomplir sa mission, d’aller au bout de ce qui l’a engagé. Son 
cœur brûle au dedans de lui, c’est plus fort que lui, il voudrait parfois renoncer, mais il ne le peut pas. La 
croix de Jérémie est bien lourde et il aimerait bien la laisser choir sur le bord de son chemin et poursuivre 
plus léger sa propre route. Pourtant il ne le peut pas. C’est l’expérience même de cette croix qui lui 
révèle à lui-même de quoi, ou plutôt par Qui, il est réellement habité. L’engagement, de tâche à 
accomplir, de mission à remplir, se révèle plus profondément comme une adhésion totale à Celui qui l’a 
appelé, qui le conduit, qui l’anime de sa propre vie, qui l’enflamme de son propre feu. L’engagement 
envers le Seigneur est avant tout une réponse à un appel, et cet appel demeure, soulève, embrase ! Il 
ne s’agit donc pas seulement d’accepter d’accomplir certaines tâches, d’honorer certains engagements 
pour le Seigneur, il s’agit de l’investissement de la personne en réponse à l’appel qui vient de Dieu, et 
cet appel a la force de l’amour, il établit en la personne une présence rayonnante et envahissante qui 
embrase le cœur et que l’on ne peut contenir, même si l’on en a envie ! Le véritable engagement chrétien 
est toujours fait par amour, et par amour du Seigneur, il en est même la conséquence : à mesure que 
l’on se découvre, profondément aimé et brûlé intérieurement par cette présence divine, on désire pour 
elle se consumer, se donner totalement, l’engagement ne cesse alors d’aller plus profond et plus 
totalement. L’investissement du disciple est la révélation qu’il est en réalité personnellement investi par 
le Seigneur. 

Il est très tentant de prétendre que, après tout, cela ne concernerait que les prophètes ou « certaines 
âmes d’élite dont je ne suis pas et tant mieux », de sorte que le Seigneur laisserait tranquille notre propre 
cœur et qu’il ne risquerait pas de s’embraser ni pour lui ni pour l’Évangile. Comme si l’on pouvait 
demeurer dans une tiédeur paisible, (mais le Seigneur « vomit les tièdes » à cause justement de leur 
tiédeur !) Il est vrai que le Seigneur s’adressera à chacun de manière différente et pour des vocations 
différentes, et l’engagera sur des chemins de don de soi différents. Il n’en reste pas moins que le 
Seigneur Jésus est venu accomplir les Écritures, et que ce qui était la mission particulière du prophète 
Jérémie en son temps est devenu l’appel commun de tous ceux qui ont été baptisés et sont revêtus de 
l’Esprit Saint pour être en leur temps les véritables prophètes du Seigneur, les témoins déterminés de 
l’Évangile, les disciples actifs de Jésus. L’enseignement de Jésus élargit à tous l’appel particulier du 
prophète de l’Ancienne Alliance : quiconque veut sauver sa vie doit accepter de la perdre à sa suite en 
prenant à sa suite le chemin de disciple. Nul ne peut rester sur le bord de la route, s’il tient à sa vie. 

Car suivre le Christ, c’est la vie. Donner sa vie au Seigneur, de manière très concrète, dans des actes 
posés, des engagements pratiques, selon les appels que son Esprit nous inspire, est la condition pour 
que cette vie nous soit donnée et redonnée. Ainsi les paroles de Jérémie qui affirment la séduction du 
Seigneur s’adressent à tout disciple de Jésus, pour qu’il se laisse à son tour envahir par cet absolu, par 
ce désir d’abandon et de don de soi, de sorte que le Seigneur transforme et nous rende notre vie parce 
que nous aurons trouvé moyen de la donner. La radicalité ressentie par le prophète, la radicalité de 
l’engagement, est exigée de chacun comme une question de vie et de mort. Son chemin est la croix. Sa 
source, son moteur et sa fin sont l’expérience vivifiante de l’amour de Dieu. Amen. 
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II.5. Petite catéchèse sur l’écologie  
Journée Laudato Si, 9 octobre 2023, St Antonin sur Bayon 

Quelques éléments d’écologie biblique : 

A. Connaissez-vous le Cantique des Trois Enfants ?   

Tiré du Livre de Daniel, chapitre 3, ce cantique est chanté aux laudes du dimanche et à tous les 
jours de fête :  

« Toutes les œuvres du Seigneur, bénissez le Seigneur, depuis les anges, les eaux au-dessus du 
ciel, comme les pluies et rivières, bénissez le Seigneur, le gel comme la chaleur, la neige comme 
les éclairs, bénissez le Seigneur, la terre, les montagnes, les collines, bénissez le Seigneur, les 
plantes de la terre, les poissons de la mer, les oiseaux du ciel, bénissez le Seigneur, les bêtes 
sauvages et tous les animaux, bénissez le Seigneur, les enfants des hommes bénissez le Seigneur, 
Israël, les disciples du Seigneur, les prêtres bénissez le Seigneur, les âmes des justes bénissez le 
Seigneur, les saints et humbles de cœur, Bénissez le Seigneur, tous les adorateurs du Seigneur, 
bénissez le Seigneur. » 

Voilà une écologie intégrale. C’est une contemplation de la création comme une œuvre continue 
du Seigneur, et chacune de ces œuvres, animée comme inanimée, toutes reliées ensemble 
en une unique chorale aux voix multiples, bénit et chante la louange du Seigneur. La 
dignité et le respect dus à chacune de ces réalités créées ont leur source non seulement dans leur 
appartenance à l’œuvre du Créateur, mais dans leur participation à sa louange. Ainsi, faire taire 
la moindre de ces voix dans le chant de la Création est une abominable atteinte au Seigneur lui-
même. 

Le dernier texte du Pape François Laudate Deum s’achève sur cette dimension profondément 
spirituelle de l’engagement d’écologie intégrale. De sorte de contrecarrer les dérives 
anthropocentriques de lectures bibliques partielles. L’Écriture s’interpose par l’Écriture, et il 
convient d’interroger l’ensemble de l’enseignement biblique concernant la Création. La place 
de ce propos dans le texte pontifical, qui est adressé à toute personne de bonne volonté, vise à 
souligner que cet engagement écologique est une question de sens, et que ce sens est donné par 
la révélation biblique elle-même. Quant à nous, comme chrétien, il importe de commencer par 
accueillir cet enseignement, de sorte à comprendre la dimension chrétienne de notre 
engagement.  

B. Et le Livre de la Sagesse, 13,1-9 ? 

« De nature, ils sont inconsistants, tous ces gens qui restent dans l’ignorance de Dieu : à partir 
de ce qu’ils voient de bon, ils n’ont pas été capables de connaître Celui qui est ; en examinant ses 
œuvres, ils n’ont pas reconnu l’Artisan. Mais c’est le feu, le vent, la brise légère, la ronde des 
étoiles, la violence des flots, les luminaires du ciel gouvernant le cours du monde, qu’ils ont 
regardés comme des dieux. S’ils les ont pris pour des dieux, sous le charme de leur beauté, ils 
doivent savoir combien le Maître de ces choses leur est supérieur, car l’Auteur même de la beauté 
est leur créateur. Et si c’est leur puissance et leur efficacité qui les ont frappés, ils doivent 
comprendre, à partir de ces choses, combien est plus puissant Celui qui les a faites. 
Car à travers la grandeur et la beauté des créatures, on peut contempler, par analogie, leur 
Auteur. Et pourtant, ces hommes ne méritent qu’un blâme léger ; car c’est peut-être en cherchant 
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Dieu et voulant le trouver, qu’ils se sont égarés : plongés au milieu de ses œuvres, ils poursuivent 
leur recherche et se laissent prendre aux apparences : ce qui s’offre à leurs yeux est si beau ! 
Encore une fois, ils n’ont pas d’excuse. S’ils ont poussé la science à un degré tel, qu’ils sont 
capables d’avoir une idée sur le cours éternel des choses, comment n’ont-ils pas découvert plus 
vite Celui qui en est le Maître ? » 

 
La beauté des choses créées est un reflet de la beauté de leur Auteur. La réalité du monde est la 
première révélation que Dieu fait à l’homme, au point, écrit l’auteur, qu’ils n’ont pas d’excuse 
ceux qui, contemplant la beauté de ces réalités n’en viennent pas à glorifier leur créateur. La 
Création est le premier livre de la Révélation car le même Logos2 est inscrit et dans l’Écriture 
et dans la Création, comme l’enseigne Origène puis d’autres Pères à sa suite, tel saint Augustin. 
 

III. Pèlerins en prière 
 

III.1. Saintes Maries de la Mer  
Homélies du pèlerinage des Saintes Maries, 24-25 mai 2023 

A.  Homélie de la descente des châsses, dite « Salut aux Saintes », Mt 20,20-28 

Au début de notre pèlerinage, nous marchons avec les saintes. De leur histoire nous savons bien des 
choses, comme à propos de Marie Salomé, l’une des deux Maries venues jusqu’ici dont, l’Évangile vient 
de nous parler… Mais avant de revenir à Marie Salomé, un mot sur sainte Sarah que vous honorez dans 
votre tradition. Nous savons que l’Écriture nous dit que Jésus et ses disciples se déplacent et qu’ils sont 
accompagnés de quelques femmes, dont les deux saintes que l’Évangile nomme : Marie Jacobée et 
Marie Salomée, il y a aussi Marie Madeleine. On connait Marthe et sa sœur, une quatrième Marie 
encore. Mais il y avait d’autres femmes dont le nom s’est perdu. Vos traditions en nomment une, Sarah, 
et vous vous retrouvez en cette femme, disciple de Jésus, inconnue des Écritures. Nous l’associons donc 
à notre prière, par respect pour vous, par respect pour votre tradition, par respect aussi pour l’Écriture 
qui ne prétend pas avoir nommé et désigné tous ceux, très nombreux qui ont suivi et aimé le Christ. 
Sarah représente ainsi tous les disciples inconnus, tous ceux et celles qui ont aimé Jésus et qui l’ont suivi 
et ont servi l’Évangile. Aussi inconnus que nous le serons quand l’histoire ne retiendra pas notre nom. 

Vivent les saintes Maries ! Et donc, vive aussi sainte Sarah ! 

Je voulais donc vous parler de Marie Salomé. Elle est l’épouse de Zébédée, un artisan pécheur du lac de 
Tibériade. Elle a de son mari au moins deux fils, Jacques et le plus jeune, Jean. Un jour, ces deux jeunes 
ont vu passer Jésus. Il les voit dans la barque avec leur père, en train de réparer leurs filets. Il proclame : 
« Convertissez-vous, le Royaume de Dieu est proche ! », et Il les appela : aussitôt, laissant la barque et 
leur père, ils le suivirent. 

Du père, Zébédée, l’Évangile ne nous dit rien et on ne le voit jamais. Mais voici qu’on apprend ici que la 
mère, elle, est avec Jésus et ses deux fils. Faut-il s’en étonner ? Croyez-vous que cette maman aurait 
laissé ainsi son plus jeune fils partir comme ça derrière un inconnu ? Est-ce que les mamans ne se font 
pas du souci pour leurs fils ? Ah, au cours de notre pèlerinage, prions pour les mamans, pour les mères 
courageuses qui aiment leurs fils et se font du souci pour eux et pour ce qu’ils vont devenir ! Pour ces 
mamans qui prennent soin de leurs fils, qui pensent à eux tous les jours quand les enfants sont au loin ! 

 
2 Le Logos ou le Verbe, qui s’est fait chair et s’est manifesté en Jésus Christ. 
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Vivent les mamans et les saintes Maries ! 

Donc maman Zébédée, mère de Jacques et du jeune Jean se déplace de ville en ville avec Jésus et ses 
fils. Que peut-elle penser, cette mère, de ce qui arrive à ses fils, à ses enfants ? Mettez-vous à sa place ! 
Ce sont les fils qui ont été appelés, ce sont les mères qui suivent, je suppose qu’elle s’occupe de 
l’intendance, parce qu’il ne faut pas compter sur ces jeunes pour faire les courses et prévoir le repas ! 
Jésus, il ne multiplie pas les pains tous les jours ! 

Ah, au cours de ce pèlerinage, priez pour vos mères, jeunes gens et jeunes filles, et nous tous les plus 
vieux, prions pour nos mères qui ont rejoint le ciel, car elles nous ont portés dans leur sein, elles ont 
travaillé pour nous, elles se sont souciées de nous. Il fallait qu’elles trouvent de quoi nous nourrir, nous 
habiller. Avec les saintes de notre pèlerinage, prions pour nos mères ! Que nos saintes veillent sur elles, 
que nos saintes les encouragent, que nos saintes leur donnent la force d’aimer, la joie de croire, que nos 
saintes les soulagent de leurs soucis de maman ! Et que chacun, nous soyons plein de gratitude pour nos 
mères… 

Vivent les saintes Maries ! 

Maman Zébédée suit donc ses fils. Qu’est-ce qui leur arrive ? Qu’est-ce qui habite le cœur des jeunes 
gens semblables aux fils de Zébédée ? Ils devaient en avoir assez de trimer dans la barque de leur père 
! Se lever toutes les nuits, pêcher jusqu’au matin et ramener des filets, parfois pleins, parfois vides, puis 
vendre le poisson. Gagner trois sous aussitôt dépensés. Et cela jour après jour… Et voilà qu’un gars passe 
et leur promet… le royaume des cieux ! Ils n’ont pas hésité ! Ils suivent Jésus, ils l’ont pris pour maître. 
Qu’est-ce qu’ils attendent de ce maître ? Un messie, le libérateur, un chef peut-être qui leur apporte 
gloire et fortune. Ah, les mamans qui sont ici aujourd’hui doivent bien me comprendre : qu’est-ce qu’ils 
attendent les jeunes ? Qu’est-ce qu’ils espèrent ? Et cela vous fait du souci. Car s’ils attendent trop, s’ils 
espèrent trop, sûr qu’ils feront des bêtises. Combien de jeunes ne veulent pas de la vie de leurs parents 
! Hélas ! Ils ont des rêves. Ils suivront le premier chef venu qui leur promet ce qu’ils rêvent. Fortune et 
gloire, souvent. 

Prions lors de notre pèlerinage pour tous vos enfants, pour les jeunes gens et jeunes filles. Ils ont des 
rêves. Ils veulent une bonne vie. Une belle vie. Prions beaucoup pour tous ceux qui trouveront de 
mauvais maîtres, de mauvais chefs, des gens sans scrupule qui n’hésiteront pas à les tromper. Prions 
pour qu’ils écoutent leurs anciens (mais ils ne le font jamais…). Prions pour tous ces jeunes qui ont des 
rêves. Leur cœur est fait pour de grandes choses. Leur cœur est fait pour les grandes choses que Jésus 
peut leur donner et non pas le monde et la société. Prions nos saintes pour les jeunes, pour leurs rêves 
et pour qu’ils découvrent que le Seigneur peut combler leur cœur. Pas avec de l’argent, pas avec des 
bijoux ou de belles voitures. Mais avec la beauté de la vie, la joie d’aimer, la grandeur d’agir en être 
humain.  Prions pour eux avec les saintes Maries et sainte Sara. 

Vivent les saintes Maries ! 

B.  II. Homélie de la « remontée des châsses », Mc 16,1-7 

Voici que nous accompagnons les saintes vers la demeure où reposent leurs saintes reliques, après ces 
jours de pèlerinages, après ces jours de processions, de prières, d’échanges. J’espère que vous avez 
passé un beau pèlerinage. Qu’il vous a apporté beaucoup de joie. Qu’il vous a apporté la joie du Seigneur, 
le ressuscité, le vivant !  Acclamons le Seigneur de gloire avec les saintes Maries ! 

Vivent les saintes Maries ! 

« Il n’est pas ici, il vous précède en Galilée » ces femmes ont voyagé dans l’espace, dans le temps et dans 
le voyage intérieur de la foi. En cela, elles restent notre modèle. Elles ont été, devant le tombeau du 
Christ, destinataires d’un message de vie qu’elles ont porté en Galilée, déjà appelée Galilée des nations, 
car toutes sorte de peuples s’y mêlaient. Et de là, bien plus loin de l’autre côté de la mer. Parce que Jésus 
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est ressuscité, parce qu’il est vivant et qu’il donne vie à chacun d’entre nous et parce qu’il donne vie à 
nos corps mortels, et parce qu’il a donné vie à ces femmes, Maries Jacobée et Salomé. Devant cette 
châsse qui contient les restes terrestres des saintes, nous ne sommes pas devant un tombeau : sinon 
pourquoi chanterions-nous autour ? Pourquoi nous réjouir ? Nous sommes devant la châsse de celles 
qui ont entendu ces paroles : « Il n’est pas ici, il est ressuscité ! ». Les restes mortels des saints, comme 
toutes les reliques de la tradition catholique ne sont pas des tombeaux, mais au contraire, le souvenir 
pour nous qui sommes sur la terre, de ceux et celles qui ont proclamé la résurrection, porté un message 
de vie. Nous pouvons entendre à notre tour, alors que nous déposons les restes mortels des saintes dans 
leur châsse, et la châsse dans leur chapelle séculaire. Regardez ici ! Voici l’endroit où nous les avons 
déposées, mais elles ne sont pas ici ! Elles sont avec le Seigneur, dans le règne éternel de l’amour divin. 
Regardez la châsse contenant leurs restes mortels, regardez la chapelle et entendez le message qu’elles-
mêmes sont venues proclamer en Provence voici deux millénaires : elles ne sont pas ici, elles sont dans 
la patrie céleste, en compagnie du Seigneur, elles vous ont précédé dans la patrie céleste et là elles vous 
attendent avec tous les amis de Dieu ! Tous ceux qui ont aimé Jésus. Tous ceux qui ont vécu la vie de 
l’Évangile. De ce message de vie plus forte que toute mort, qu’elles sont venues porter sur cette terre 
de Provence, nous sommes désormais les dépositaires. Nous allons dans quelques heures rentrer chacun 
dans la Galilée de notre propre existence. Puissions-nous être des porteurs d’espérance, des témoins de 
l’Évangile de la vie, par l’intercession des saintes ! 

Vivent les saintes maries ! 

Durant des jours, les Saintes-Maries, la ville terrestre, a été envahie de fête, de réjouissances et de 
ferveur. Nous entendons de la musique et des chants sur les places et des cantiques et des prières dans 
l’Église et durant les processions. Nous sommes venus avec nos beaux habits et nos ornements 
liturgiques, avec les cierges, avec les habits colorés et les costumes de nos traditions mêlées et avec la 
foule qui se presse, nous célébrons non pas le monde de tous les jours, le quotidien de nos vies, mais ce 
à quoi nous sommes promis ! Ces fêtes existent, ce pèlerinage, ces célébrations pour que nous vivions 
des heures extraordinaires et parce que nous espérons et nous croyons que ces quelques heures 
extraordinaires, qui nous sortent de notre quotidien, sont comme une anticipation du Ciel ! Cela nous 
dépasse tous et cela ne nous appartient pas. Car le Ciel ne nous appartient pas lorsque le désir du Ciel 
envahit le cœur des hommes et des femmes qui viennent de partout pour le célébrer, l’espérer et 
l’anticiper ; nous en sommes tous et des acteurs et des serviteurs. La patrie céleste est un immense 
terrain où nous tous, qui sur cette terre ne sommes que de passage, des pèlerins, des voyageurs, tous 
errants en ce monde, nous sommes appelés pour nous réjouir dans la fête éternelle du banquet de Dieu, 
avec les chants des anges et des saints qui célèbrent la gloire de Dieu. Vous les Voyageurs, vous portez 
pour nous le témoignage et le rappel que tous, nous sommes pèlerins en définitive, tous voyageurs vers 
le terrain du Ciel réunis autour du Christ ressuscité, l’Agneau de Dieu qui a enlevé le péché du monde. Il 
essuie alors toute larme des visages des affligés de ce monde, il libère tous les prisonniers ; il brise toutes 
les chaines ; il met à bas toutes les injustices, et il enlève le vêtement de deuil, la souffrance, la tristesse 
qui si souvent recouvre notre tête et notre cœur. Ce que nous vivons en quelques heures, est 
l’anticipation de la promesse de Dieu ! Et tous ici, nous en sommes les serviteurs et les heureux témoins. 

Alors merci aux saintes Maries qui nous donnent un avant-goût du Ciel 

Vive les Saintes Maries ! 

Les saintes ont donc quitté le lieu où Jésus n’était pas, le tombeau vide et elles ont continué leur route, 
effrayées d’abord, étonnées, puis envoyées à l’autre bout de la mer par l’Esprit de pentecôte, que nous 
recevrons nous aussi dans quelques jours. Elles sont devenues des apôtres, elles avec les autres disciples 
qui les accompagnaient, ceux dont on a retenu le nom et les anonymes qui les accompagnaient, telle 
celle que vous nommez Sara, une des femmes qui aidaient ces deux Maries déjà âgées dans leur dernier 
voyage périlleux à travers la mer. Mais tous ces périls et toute cette entraide, tous ces voyages et ces 
déplacements, cette errance, tout cela c’était pour le Seigneur. Non plus dans l’épreuve mais dans la 
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joie. Non plus dans la crainte, mais dans la force et le courage d’être apôtre, disciple de Jésus. De ne pas 
avoir honte d’être chrétien et d’en savoir l’honneur et la force et le prix ! Que cette force, les saintes 
Maries vous la donnent pour toute l’année, et rendez-vous l’année prochaine avant le rendez-vous du 
Ciel ! 

Vivent les saintes Maries et sainte Sara ! 

 

III.2. Lourdes 

A. Entretien avec les pèlerins des paroisses du diocèse à Lourdes 
Mardi 18 juillet 2023. 

 

Chers fidèles du Christ, 

Je vous propose durant cet entretien de méditer avec 

vous le message de Lourdes de cette année. Les 

Sanctuaires proposent, comme thème pastoral, les 

paroles que Marie, la Mère de Dieu, a confiées à 

Bernadette Soubirous le 2 mars 1858.  Il s’agissait alors de la 9eme des 10 paroles prononcées par la 

Sainte Vierge : « Allez dire aux prêtres que l’on bâtisse ici une chapelle »3. 

Nous recevons cette parole, comme venant de la Sainte-Vierge, donc une parole inspirée par celle qui 
agit pleinement dans la communion de la Sainte-Trinité. 

Ainsi ces quelques mots ont deux dimensions à honorer. La première, elles ont réellement été 
prononcée par la Sainte-Vierge, selon le jugement de l’Église. La seconde, elles s’adressent aujourd’hui 
à nous autres, les pèlerins de 2023… 

En premier lieu, donc, ces paroles s’adressent à sainte Bernadette et lui donnent une mission explicite. 
« Allez dire aux prêtres, que l’on bâtisse ici une chapelle ». C’est Bernadette qui est envoyée de la part 
de Marie. La petite pauvresse devient une messagère de la sainte Vierge, auprès des prêtres de son 
temps : l’abbé Pomian qui lui a fait le catéchisme, puis l’abbé Peyramale le curé de la paroisse.  

Il y a donc un envoi, des destinataires, et le contenu lui-même du message. « Que l’on bâtisse ici une 
chapelle et qu’on y vienne en procession. » Le ici est très précis, il s’agit de la grotte et du rocher sur 
lequel Marie se manifeste à Bernadette. La demande est précise de même : construire une chapelle, 
c’est à dire, par distinction avec l’Église paroissiale au centre du village, un sanctuaire, lieu de pèlerinage, 
situé à l’écart, à la périphérie de Lourdes dans un endroit alors nullement fréquenté. C’est qu’il s’agit de 
venir s’y déplacer, y processionner. 

Voyez donc que cette parole a un sens précis et qui s’applique aux événements d’alors. En effet, 
Bernadette va obéir, malgré sa crainte de devoir s’adresser à des personnages importants, elle va 
transmettre le message, et la demande de Marie sera satisfaite, non pas immédiatement mais après un 
certain temps ! 

Cela inscrit notre propre pèlerinage et sa démarche dans l’histoire du salut qui se poursuit de siècle en 
siècle avec la bienveillance du Seigneur, manifestée en ce lieu par l’apparition de la Sainte-Vierge et son 

 
3 La phrase complète est « Allez dire aux prêtres que l’on bâtisse ici une chapelle et que l’on y vienne en procession. » Tenant compte 
du contenu et de la richesse de ces paroles et pour mieux les faire goûter aux pèlerins, les sanctuaires nous les présentent sur trois 
années cf. H.Brito, R.-M. de la Teyssinieres, Lourdes, Méditation 2023, Allez dire aux prêtres que l’on bâtisse ici une chapelle, 
Sanctuaire de Lourdes, septembre. 2022.  

« ALLEZ DIRE AUX PRÊTRES QUE L’ON 

BÂTISSE ICI UNE CHAPELLE ! » 
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message. Nous faisons mémoire par notre présence de cet événement du salut, de sorte d’y être 
associés, d’en être des spectateurs et des acteurs.  

Nous sommes aujourd'hui pèlerins parce que Bernadette a accompli sa mission, que les prêtres l’ont 
entendue, que ceux-ci ont su convaincre les fidèles et les autorités religieuses et civiles de la construction 
de ce sanctuaire, et que le peuple chrétien est venu faire ici, à l’appel de Marie par le témoignage de 
Bernadette, une procession, un pèlerinage année après année.  

Ainsi le lieu où nous sommes porte lui-même témoignage de l’événement qui nous y fait venir. Et cela 
vient en aide à la faiblesse de notre foi et à la tiédeur de notre amour de Dieu. Après avoir fait mémoire 
de l’événement dont Bernadette a été le témoin pour son temps comme notre temps, il nous faut donc 
accueillir pour nous-mêmes, aujourd’hui, ici, cet événement de salut. Je vous propose donc d’interroger 
le sens que la parole de Marie peut avoir pour nous, aujourd’hui. Les quelques notes qui suivent 
n’épuiseront pas ce sens, et il revient à chacun de méditer et de prier pour lui-même cette parole de 
Marie comme s’adressant à chacun. 

➢ « Allez dire ».  

C’est une invitation missionnaire, on la trouve d’ailleurs dans l’Évangile et elle désigne la mission des 
témoins du ressuscité.  

L’ange dit aux femmes devant le tombeau vide : « allez dire à ses disciples : “Il est ressuscité d’entre les 
morts, et voici qu’il vous précède en Galilée ; là, vous le verrez.” (Mt,28,7 » 

Jésus dit à Marie Madeleine et à l’autre Marie : « soyez sans crainte, allez annoncer à mes frères qu’ils 
doivent se rendre en Galilée : c’est là qu’ils le verront » (Mt28,10) 

Jésus dit à Marie-Madeleine : « Va trouver mes frères pour leur dire que je monte vers mon Père et votre 
Père, vers mon Dieu et votre Dieu » (Jn 20,17) 

Ou encore : « Allez ! De toutes les nations faites des disciples : baptisez-les au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit » (Mt 28, 19) 

« Allez dire », c’est même deux verbes. Un verbe de mouvement, « Allez ! », un envoi. Y obéir suppose 
un déplacement. Et un verbe d’action, « dire », qui est la raison d’être de ce déplacement. La mission du 
chrétien consiste à se déplacer, à s’en aller là où le Seigneur l’envoie. Le déplacement est physique mais 
pas seulement.  

Et il faut « dire ». Notez bien qu’il ne suffit pas de dire, il faut y aller ! La Sainte-Vierge, à la suite des 
anges du tombeau et du Ressuscité, nous envoie parler. Cela remonte même plus haut, par exemple au 
vieux Moïse que Dieu envoie dire à Pharaon que le peuple va quitter l’Égypte. Il est très réservé sur cette 
idée, Moïse, il se cherche des excuses ! « Je sais pas qui tu es », « je sais pas parler » … Bernadette, elle, 
petit fille toute simple du petit peuple de Lourdes, ne se pose pas tant de questions et elle « y va ». 

Accueillons donc l’invitation missionnaire que Marie nous adresse. En ce pèlerinage, nous demanderons 
la grâce d’approfondir notre vocation missionnaire, d’accepter de nous déplacer et d’apprendre à 
« dire » notre foi. On peut souhaiter que dans les paroisses, nous nous encouragions, nous nous portions 
dans la prière, et que nous nous entraînions à cette mission toute simple d’aller vers autrui et de lui 
parler, de lui porter un message de l’Évangile. 

➢ « Aux prêtres » 

Bernadette n’est pas envoyée à Pharaon, ni aux nations païennes. Sa mission ressemble plutôt à celle 
que le Ressuscité ou les anges du tombeau ont donné aux saintes femmes : « Allez dire aux disciples », 
« Allez dire à mes frères. » Elles (Marie Jacobé, Marie Salomé et Marie Madeleine !) ont été les premières 
témoins du seigneur ressuscité, comme Bernadette est la première témoin de la Pleine de Grâce à 
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Lourdes pour les malades et les pécheurs. C’est donc une autre forme de mission, à l’intérieur même de 
l’Église, qui consiste à réconforter et à soutenir les disciples et les frères de Jésus.  

De mon expérience de prêtre, je puis vous dire que le témoignage de la foi des fidèles est important et 
même indispensable, vital en fait pour le prêtre. Sachez-le, votre responsabilité en ce domaine est 
grande ! La foi et le ministère des prêtres se nourrissent de la foi des fidèles et de leur propre manière 
de vivre et d’annoncer l’Évangile. Il n’y a rien de plus dur pour un prêtre que d’avoir l’impression de 
prêcher dans le désert de sa propre église, de se démener dans sa paroisse sans que les fidèles 
témoignent de leur croissance dans la foi, de célébrer les sacrements, sans que ceux qui les reçoivent ne 
sachent exprimer combien le Seigneur les comble de grâce. Cela peine d’entendre un prêtre dire « j’ai 
beau faire, en réalité, ils n’ont pas soif ». Même Jésus a connu cela, en se rendant dans sa propre ville 
de Nazareth et en constatant l’indifférence de ceux pour qui « nul n’est prophète en son pays », ou en 
déplorant que les publicains et les païens accueillaient davantage sa parole que les pharisiens, ses 
propres frères en religion.  

Attention ! Il ne s’agit pas de remercier le prêtre lui-même, mais il s’agit de témoigner de l’action de 
Dieu dans le cœur et la vie des fidèles, dont il n’est que le serviteur. Cela aussi est « bâtir l’Église ». Il est 
donc très important d’aller dire aux prêtres comment l’Église grandit, comment le Seigneur a fait grandir 
en vous et par vous son Église. De la sorte, l’action de grâce qui naît d’une vie ecclésiale fervente et 
partagée est une source de joie et un rayonnement missionnaire pour tous les membres de la 
communauté, à commencer par les prêtres. 

« Dire aux prêtres », c’est aussi la dimension synodale de l’Église. Nous sommes dans cette vaste période 
que le pape François a ouverte, qui consiste à redécouvrir une des dimensions essentielles du ministère 
de l’Église, sa dimension synodale, ou pour le dire autrement, sa dimension d’Église Temple de l’Esprit 
dont vous êtes les Pierres Vivantes. « Allez dire aux prêtres », dans ce contexte, résonne donc aussi 
comme une invitation synodale. Comme il en a été donné mission à Bernadette, les fidèles ont la liberté 
de faire connaître aux Pasteurs de l’Église leurs besoins surtout spirituels, ainsi que leurs souhaits, 
besoins et souhaits provenant non de visions humaines, mais de leur expérience de la foi et de leur 
accueil de la Parole de Dieu dans l’Esprit. 

Je vous le dis : nul ne sait vraiment concrètement comment il faut être missionnaire aujourd’hui en 
France ! Et il faut se méfier de ceux qui disent « il est ici, il est là », ne courez pas après eux, avertit Jésus. 
Parce que le savoir missionnaire ce n’est pas un savoir scientifique, cela ne relève pas des sciences 
sociales, des conséquences sociologiques, ce n’est pas du marketing, ni aucune des sciences du 
commerce. Cela ne consiste pas non plus à se fondre dans la masse pour « être proche de son temps » 
ni à l’inverse de se comprendre comme une sorte de citadelle assiégée. La science missionnaire ne 
consiste pas en des raisonnements humains, n’aspire pas à des ambitions humaines, de réagit pas à des 
peurs humaines. En la science missionnaire, il ne faut pas penser comme les hommes mais penser 
comme Dieu, il ne faut pas regarder à la manière humaine, mais à la manière du Seigneur.  

Bref, la science missionnaire est une science sacrée qui a sa source et son moteur dans le don de l’Esprit 
Saint à son Église. Voyez les Actes des Apôtres : on dit parfois qu’il s’agit de l’Évangile du Saint-Esprit, 
tant il est vrai que dans tout ce livre, à travers les multiples péripéties des missions des autres, à travers 
emprisonnements, discours, voyages, disputes, rassemblement, prières, et tout ce qui est relaté dans 
les Actes, toujours l’Esprit Saint est le véritable « protagoniste de la mission » c’est à dire l’inspirateur et 
le moteur de la mission.  

Comprenez qu’il ne s’agit de rien d’autre lorsque l’on parle de la dimension synodale de l’Église: le 
peuple chrétien demande ensemble au Seigneur, dans la communion de l’Esprit Saint, de lui révéler « ce 
que l’Esprit dit à l’Église », de lui enseigner lui-même la science de la mission, de lui inspirer lui-même 
les voies de la mission, auxquelles, par ailleurs, chacun y participera selon ce qui lui est donné, y 
appliquant ses forces, ses compétences, son intelligence, ses talents naturels et ses dons spirituels.  
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« Allez dire aux prêtres », c’est un envoi de la Sainte-Vierge, elle, la première Pentecôte, pour nous 
encourager à tout simplement se réunir, comme les disciples autour des apôtres et de Marie au Cénacle, 
dans la chambre haute, pour invoquer l’Esprit Saint, et discerner ensemble ce que l’Esprit demande très 
concrètement à notre Église, à notre communauté.  

Laissons de côté nos peurs, nos ambitions humaines, nos opinions toutes faites sur les « y-a qu’a / faut 
qu’on », laissons place à l’Esprit Saint pour entendre et recevoir de lui la mission qu’il veut pour nous, 
comme Église diocésaine, comme paroisse, comme communauté. La plupart du temps, ce sont des 
choses simples, digne de l’Évangile, mais véridiques et significatives. Comme dans les Actes où on est 
frappé des choses toutes simples que font les apôtres et les disciples, mais qui au bout du compte, ont 
fait grandir l’Église : manger avec des païens, approcher les malades, témoigner sans peur de 
l’expérience vivante et salvatrice du Ressuscité, emprunter d’authentique chemins de conversion. 

En ce pèlerinage, nous demanderons la grâce de l’Esprit Saint pour que les fidèles, qu’ils soient laïcs ou 
prêtres, grandissent dans la relation synodale en vue de la mission. 

➢ « Que l’on bâtisse une chapelle ».  

Ce verbe « bâtir » peut nous faire penser à bien des choses : Il est nécessaire de bâtir notre vie, de bâtir 
notre famille, de bâtir notre Église, de bâtir notre société. Mais attention ! « Si le Seigneur ne bâtit la 
maison, les bâtisseurs travaillent en vain. » (Ps 126,1). Il s’agit bien d’une demande de la Sainte Vierge, 
et non de Bernadette, la pauvre !  

Pour en revenir à mon propos sur l’Église synodale (c’est à dire l’Église temple de l’Esprit), il s’agit de 
bâtir ce Temple selon l’Esprit Saint et non selon l’esprit de ce temps. Or, dans notre culture 
contemporaine, nous sommes drogués à l’efficacité. Bâtir, bâtir, bâtir, nous n’avons en fait que ce mot 
à la bouche. Donc « bâtir » engendre en nous tout un ensemble de réactions d’efficacité, de 
planification, d’organisation, et toutes sortes d’impatiences qui ne sont pas dénuée de violence. 

Dans notre société, pour bâtir on commence souvent par détruire. Cela me fait penser au récit que l’on 
m’a fait de ces pauvres paysans qui se sont suicidés lorsqu’ils ont vu leurs mas ancestraux être détruits 
pour y mettre des décharges publiques. Les meilleures terres de la région recouvertes de goudron ! On 
peut « admirer » cela aux portes de Tarascon. Qu’est-ce que notre société bâtit, au prix de tant de 
destructions irréversibles ? Des citernes d’eaux mortes comme dénonce le prophète Jérémie : « vous 
vous êtes bâtis des citernes d’eaux mortes et vous m’avez délaissé moi la source vive! » (Jr 2,13) Les 
remparts d’une ville comme Caïn, pour se cacher et se protéger de la vengeance des hommes (Gn 4,17). 
Bâtir une tour qui monte jusqu’au ciel, comme Babel, afin d’être des dieux sans Dieu, et ne récolter que 
destruction et division (Gn 11,9) Depuis les âges néolithiques où l’humanité a quitté son mode de vie 
nomade pour bâtir des villes et des citadelles, des greniers et des remparts, des palais et des temples, 
bâtir est toujours le fruit d’un mélange d’orgueil et de prestige, de peur et de protection. Donc « bâtir » 
est un verbe à manier avec précaution en notre temps aussi orgueilleux que craintif. 

En vérité, nous bâtissons contre la foi, puisque nous mettons notre espérance dans l’œuvre de nos 
mains. Cela est vrai en général de l’humanité, mais de façon plus spéciale de notre culture occidentale 
contemporaine. Regardez l’Étang de Berre ! Un plan des années soixante a décidé de bâtir…. Pour bâtir, 
c’est du bâti ! Et cela fut fait. Est-ce œuvre de Dieu ? Non, c’est œuvre des hommes. Peut-on dire avec 
le Seigneur « il vit que cela était bon ? » On peut avoir sur le sujet, pour le moins, des avis mitigés !  

C’est comme David qui veut bâtir un temple pour le Seigneur (2 Sam 7), sous prétexte que lui, le roi, 
s’est bâti un palais (pour des raisons très humaines de pouvoir et de prestige) tandis que le Très Haut 
loge sous une tente dans le désert… et le Seigneur par le prophète Nathan lui répond, non sans une 
certaine ironie il me semble, qu’en fait de maison, c’est sa dynastie que le Seigneur a projeté de bâtir, 
sa maisonnée, et non un édifice de pierre et de bois. 
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Le Seigneur bâtit un peuple, et lorsque Marie demande de bâtir une chapelle, c’est comme saint François 
qui rêve que le Seigneur lui demande de reconstruire l’Église. Il fait ce qu’il peut pour obéir sans attendre 
: il répare la chapelle de son quartier, mais la parole désignait une œuvre plus ample, reconstruire un 
peuple né de l’Évangile et de sa source la plus pure, celle de la divine pauvreté. La triple basilique qui est 
à Lourdes est-elle la chapelle demandée par la Sainte Vierge ? Certainement, l’esprit humain s’est 
approprié la demande divine pour la réaliser selon ses propres critères de prestige4… mais ce qui 
compte, c’est d’y venir en pèlerinage. La vraie chapelle de la Sainte Vierge est d’abord édifiée avec les 
cœurs des fidèles, pierres vivantes réunies dans l’Esprit Saint.  

Bâtir selon l’Esprit, où selon l’invitation de la Sainte Vierge à Bernadette, c’est un renoncement à nos 
propres plans, nos propres façons de voir. C’est toujours avec humilité que l’on entreprend de bâtir selon 
l’Esprit, car nous savons bien que, nous autres, nous allons vite vouloir prendre la main. Et souvent, nous 
prétendons bâtir, pour la plus grande gloire de Dieu, et ensuite nous supplions le Seigneur de ne pas 
nous abandonner, et de ne pas laisser se ruiner l’effort de nos mains. Mais en quoi le Seigneur est-il lié 
par nos propres décisions ? La beauté de l’Étang de Berre est disparue à jamais, les champs de blés 
piquetés de coquelicots à jamais détruits sous les espaces goudronnés. Et de ce temple bâti de main 
d’homme, il ne restera pas pierre sur pierre dit le Seigneur. Nous sommes avertis : attention donc en 
quoi nous mettons nos ambitions, nos espérances, et à quoi nous gaspillons nos forces limitées. 

Bernadette va donc dire aux prêtres de bâtir une chapelle, selon la parole de la Sainte Vierge. Il en est 
ainsi de notre Église synodale. L’Esprit Saint nous demande de bâtir son Église, qui est d’ailleurs plutôt 
une humble chapelle qu’une impressionnante cathédrale. Ah, peut-être est-on déjà déçu ? Une chapelle 
? C’est un peu mesquin non ? Faisons donc une basilique, non deux ! Ou plutôt trois ! Et voilà l’esprit du 
temps en nous qui vient interpréter selon ses propres cadres l’appel si pur de l’Esprit Saint donne à la 
petite Bernadette par la vierge de Nazareth. 

Prions le Seigneur qu’il nous inspire ses propres plans de sa propre Église dans notre pauvre diocèse 
d’Aix, dans nos pauvres paroisses. En ce pèlerinage, nous demanderons la grâce de toujours chercher à 
bâtir avec le Seigneur, et selon ses plans, plutôt que les nôtres. 

➢ « Ici ».  

J’aime ce tout petit mot, parce qu’il nous incarne, il est concret. C’est ici que ça se passe. La mission, 
bâtir l’Église, témoigner de l’évangile, c’est ici. Là où tu es planté, grandis et fleuris et porte du fruit. Une 
des pires tentations qui touche le chrétien et à plus forte raison le pasteur c’est : ce serait mieux 
« ailleurs ». Ailleurs, le prêtre sait mieux prêcher. Ailleurs, les fidèles sont plus dociles à mes 
enseignements. Ailleurs, il y a davantage de jeunes. Ailleurs, les anciens sont respectés. Ailleurs, on dit 
bien mieux la messe. Ailleurs les messes sont plus vivantes. Ailleurs, on enseigne bien mieux la foi. 
Ailleurs, l’herbe est plus verte. Combien de gens sont tombés dans la tristesse, le découragement à cause 
de cette tentation ! Combien d’autres sont tombés entre les mains de gourous qui leur promettaient un 
« ailleurs » tellement supérieur à leur médiocre ici… Combien ont sombré dans la violence de l’action, 
de la réaction, de la dispute, de la division, par colère contre cet « ici » indigne de leur personne et de 
leur haute idée d’un « ailleurs » ! 

« Ici » est toujours le lieu de la rencontre avec le Seigneur, avec le prochain. Ici et nulle part ailleurs ! Ici 
est le lieu de la prière, le lieu de la charité. Ici et nulle part ailleurs ! Ici est le lieu du buisson ardent que 
tu approches les pieds nus. Ici est le lieu où le Seigneur parle et où il t’a planté pour que tu portes du 
fruit. « Ailleurs » est le lieu du démon, du tentateur, le désert de tes craintes, et de tes lâchetés, le lieu 
des mirages et des illusions décevantes, le lieu des tempêtes de sables et des colères inutiles. Jésus lui-
même s’en va au désert pour y être tenté, avant de revenir « ici ».  

 
4 Déjà, Bernadette à quelques temps de mourir tandis qu’on lui présente une photo de la grotte investie par les pèlerins, cierges, 
objets, murmure : « ma pauvre grotte… » 
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Toutes les réalités chrétiennes sont pour ici et maintenant, puisque « demain s’occupera de lui-même ». 
En ce pèlerinage, nous demanderons la grâce d’être présent à chaque instant, à chaque personne, à 
chaque rencontre… 

Ensemble, allons à la grotte de Lourdes porter les intentions de nos proches, et demander au Seigneur, 
par l’intercession de Marie, Mère de l’Église, de nous aider, pasteurs et fidèles ensemble, à bâtir une 
Église missionnaire ancrée dans l’Ici de notre diocèse, une humble chapelle dans le temps des hommes 
mais temple splendide dans le temps de Dieu. 

B. Bâtir une chapelle, édifier l’Église 
Homélie du mardi 18 juillet 

 

Nous sommes venus ici pour bâtir une chapelle. Ensemble, nous sommes en pèlerinage venus pour 

édifier l’Église et en porter la supplique 

auprès de la Vierge Marie que l’on appelle la 

mère de l’Église. La parole de Dieu nous 

donne quelques indications fortes sur l’art et 

la manière de bâtir une chapelle… 

1. Elle est d’abord un lieu où la bonne 
nouvelle est annoncée aux humbles et cette 
bonne nouvelle est une libération, une 
guérison, une délivrance…. Libération de la 
mort, guérison du péché, délivrance qui donne 
le salut. Seuls les humbles accueillent la grâce 

donnée par le Seigneur, les orgueilleux pensant en eux-mêmes qu’ils n’en n’ont pas besoin ! 

Voilà ce qu’est l’Église et cela nous fait porter attention au terme « chapelle » : un lieu de 
pèlerinage et un édifice modeste. Nous sommes tous attachés à la reconstruction de ND de Paris, 
chef d’œuvre d’art et de foi. Pourtant l’Église du Seigneur est une modeste chapelle : « là où 
deux ou trois sont réunis en son nom ». La taille ne compte pas pourvu que la bonne nouvelle 
soit annoncée aux humbles. Alors la chapelle du Seigneur s’édifie. Et nous venons tous avec dans 
le cœur cette conviction de notre fragilité, de notre pauvreté. Tout petit plutôt que sage ou 
savant. A Lourdes on ne vient pas frimer… nous sommes tous humbles devant le message de la 
grotte qui n’est pas pour les très savants et les fameux « sachant ».  

2. C’est un lieu vers lequel on se dirige et qui nous rassemble. Notre rassemblement fait partie de 
cette chapelle, elle en est l’expression. On ne bâtit pas d’Église pour les araignées et les souris 
mais pour s’y rassembler et rendre un culte au Seigneur. Ce rassemblement ne vient pas de nos 
connaissances et affinités : c’est le Seigneur qui nous rassemble. L’humble chapelle n’est pas le 
parti de quelques-uns mais la découverte que aussi différents que nous sommes, il nous a tous 
appelés.  

3. En marchant vers la chapelle du Seigneur nous répondons à son appel : venez à moi vous tous 
qui peinez sous le poids du fardeau et je vous procurerai le repos. La chapelle que le Seigneur 
construit avec nous est un lieu de repos pour les âmes fatiguées, les corps usés, les esprits 
abattus. On y est soulagés comme les pèlerins d’autrefois après une longue marche.  

Une autre chose : il nous est demandé de bâtir cette chapelle. De participer à son édification. 
D’abord parce qu’il est écrit que nous sommes les pierres vivantes d’un temple saint. Nous 
participons à cette construction qui a le Christ comme pierre angulaire. Les hospitaliers qui 
s’engagent aujourd’hui en sont un exemple : par leur service ils viennent édifier l’Église, la petite 
chapelle du Seigneur.  

« LE SEIGNEUR M’A ENVOYÉ PORTE LA BONNE 

NOUVELLE AUX PAUVRES » 

Is 61,1-3 

« VENEZ À MOI VOUS QUI PEINEZ SOUS LE POIDS DU 

FARDEAU » 
 

Mt 11,25-30 
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4. Nous édifions l’Église en nous édifiant les uns les autres. Chacun ici a besoin du témoignage de 
la foi de l’autre. Il ne convient pas de se regarder soi-même, mais de rendre grâce pour la foi de 
ceux qui m’entourent. Ainsi chacun a sa pierre à apporter. Les personnes malades portent le 
témoignage de leur foi et de leur fidélité dans la souffrance ou les handicaps de l’âge. Les 
personnes venues avec le Secours Catholique portent le témoignage des humbles de la Terre. 
Tous nous portons le témoignage que l’Évangile est d’abord destiné aux humbles et aux 
pécheurs, aux gens méprisés par le monde ou sans grand pouvoir ni influence.  

C. « Celui qui fait la volonté de mon Père… »  
Homélie du jeudi 20 juillet sur Mt 12,46-50  

 

Une nouvelle fraternité est née. Non plus fondée sur la chair 
et le sang, sur la génération et la succession. Une fraternité 
dans le Christ pour ceux qui font la volonté de son Père.  

Fraternité est une expression dans une notion plus large et 
plus inclusive de « famille de Dieu » : frères et sœurs de 
Jésus Christ qui est le frère absolu, par lequel nous 
devenons enfant d’un même Père, et membre de la même 

famille de Dieu, expression qui, d’ailleurs est souvent employée pour désigner l’Église elle-même. 

Jésus nous appellera « mes frères » après sa résurrection. 

 « Allez dire à mes frères que je les précède en Galilée ». De même qu’il dit à Marie Madeleine, je ne suis 
pas encore monté vers mon père et votre père. Son père qui est aux cieux, ne devient notre père 
qu’après sa mort et sa résurrection. C’est la croix qui fait de nous ses frères, ses sœurs, des membres de 
la famille de Dieu. Cette fraternité n’est plus dans le sang de la transmission des générations mais fondée 
dans le sang de la croix. 

Voyez aussi comment le « disciple bien -aimé » qui représente tous les disciples de Jésus, est confié à 
Marie, et comment Marie devient « sa mère ». Comme disciples de Jésus, qui est notre frère par le don 
de sa vie sur la croix, nous recevons Marie comme mère. Cette réalité d’amour et de relation est vivante 
et le fruit de la mort et de la résurrection de Jésus. 

C’est pourquoi nous entrons dans cette famille de Dieu par le baptême qui est mort et résurrection avec 
le Christ.  

Nous sommes enfants adoptifs, et Jésus est notre frère…C’est la vie baptismale qui consiste à faire la 
volonté du Père, à la manière du Christ, dans le don de l’esprit. En devenant membre de la famille de 
Dieu par le baptême, nous sommes faits frères et sœurs les uns les autres. Cette fraternité ne relève 
donc pas d’une volonté humaine, mais divine. C’est un don de Dieu d’appartenir à sa famille en faisant 
sa volonté. Et c’est ainsi que l’on est frères et sœurs. 

L’Église est « la fraternité » 

Le terme de fraternité est si important qu’il est un des mots qui désigne la première Église. Dans des 
sociétés où les liens familiaux et claniques étaient si forts, ce n’est pas rien d’affirmer que l’on est de la 
même famille avec des gens de toutes origines, conditions sociales, riches et pauvres, esclaves et 
hommes libres, juifs ou païens. Il s’agit d’un révélateur fort de la condition chrétienne et de la vie 
ecclésiale. « Venir bâtir une chapelle » se comprend donc comme venir bâtir l’Église fraternité, l’Église 
qui est une communauté fraternelle, voulu ainsi par celui qui la rassemble, le Christ.  

L’expérience fraternelle. 

« VOICI MA MÈRE ET MES FRÈRES » 

Mt 12, 49 



 

 

 
35 

Nous cherchons depuis quelques années à retrouver dans notre vie chrétienne et ecclésiale une 
dimension un peu concrète de cette fraternité, pour sortir des simples mots convenus (bien chers frères, 
bien chères sœurs…) et faire en Église une véritable « expérience fraternelle ». 

On constitue des fraternités dans les paroisses. Le Secours Catholique fait œuvre de fraternité. Les 
catéchumènes cherchent la fraternité chrétienne. Les prêtres comprennent davantage l’importance 
pour eux et leur ministère d’une véritable fraternité réellement vécue. Les petits groupes y sont 
spécialement adaptés, mais aussi toute activité commune de service associée à une joyeuse convivialité 
aide la fraternité à grandir. C’est évidemment une dimension essentielle pour un pèlerinage d’être une 
expérience fraternelle et une raison de plus d’encourager paroisses et mouvements à vivre des moments 
fort en commun. Car un pèlerinage ou un temps fort est spécialement un lieu d’expérience concrète de 
la fraternité, du soin que l’on a les uns pour les autres. Et voyez l’importance pour nous, ici à Lourdes, 
de la présence des personnes malades : elles nous font la grâce de nous faire grandir en fraternité.  

Mission essentielle de l’Église. 

C’est une chose très bonne et très nécessaire. Car c’est une mission essentielle de l’Église de donner à 
chacun des frères et sœurs dans le Christ et de vivre, dans des groupes ecclésiaux, un vrai esprit de 
famille. Développer une affection mutuelle, être attaché à prendre soin et avoir souci les uns des autres, 
se soutenir dans les épreuves, partager les joies de l’existence et de la vie chrétienne. Faire la volonté 
du Père les uns pour les autres. Il est bon de toujours développer dans nos communautés chrétienne un 
esprit fraternel, ou pour mieux dire une « expérience fraternelle » afin d’insister sur la dimension 
concrète que revêt la fraternité ! Pourvu que l’on se souvienne qu’il ne s’agit pas d’un slogan, ou d’une 
manière de parler, mais toujours que c’est l’occasion de faire la volonté du Père les uns pour les autres. 
Bref, cette fraternité ecclésiale doit se traduire par des relations concrètes, des entraides réelles, une 
expérience véritable. Et surtout que notre fraternité vaut par la place que l’on parvient à donner au plus 
faible, au plus isolé, au plus pauvre. 

Profitez, quoi qu’il en soit de « l’expérience fraternelle » que constitue ce pèlerinage, spécialement par 
la richesse de fraternité que nous apportent les personnes malades, et chacun qui arrive avec sa propre 
histoire et son origine. Cette fraternité est d’autant plus chrétienne qu’elle est visiblement établie par 
le Christ par-delà nos différences, nos états de vie, de santé, de fortune… profitez de l’expérience 
fraternelle, et transmettez là à l’avenir, en y invitant toutes sortes de personnes, et en ayant à cœur de 
vivre souvent dans vos paroisses et mouvement une réelle « expérience fraternelle ». 

D. « Ses disciples eurent faim… » 
Homélie pour la messe à la grotte, vendredi 21 juillet sur Mt 12,1-8  

 

1. Ses disciples eurent faim… alors ils ont mangé… David eut 
faim, et il mangea. À tous ceux qui ont faim est donné la nourriture. 
Celui qui a faim a le droit de manger. C’est là un des droits 
fondamentaux de toute personne humaine. Cela concerne en 
premier lieu ceux qui dans ce monde ont faim et sont dans 
l’insécurité alimentaire, comme nous le rappelait hier notre témoin 
parlant du CCFD et de ses missions de développement. La crise 
climatique et la crise ukrainienne remettent en cause les progrès de 
ces dernières décennies qui ont vu dans l’ensemble reculer la faim 
dans le monde.  

Les pharisiens qui viennent poser des interdictions ne semblent pas avoir faim, quant à eux, il leur est 
donc facile de faire la leçon de bienséance, de comportement religieux à ceux qui marchent le ventre 

« SES DISCIPLES EURENT FAIM ET 

ILS SE MIRENT À ARRACHER DES 

ÉPIS ET À LES MANGER » 

Matthieu 12, 1 
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vide. Le monde demeure dans une grave précarité alimentaire, et beaucoup se retrouvent à grappiller 
leur nourriture là où ils le peuvent, dans leurs voyages, migrations et errance.  

2. Ses disciples eurent faim et ils arrachèrent quelques épis. Cette scène me remet en mémoire les 
moments où, curé dans le Gers et visitant une famille en deuil de leur grand-père ou grand-mère, je 
les entendais me dire : « Ah Monsieur l’abbé, nous autres vous ne nous voyez pas trop à l’Église, c’est 
vrai. Mais attention ! On va tous les ans à Lourdes hein ! » Ceux qui viennent à Lourdes sont comme 
ces disciples qui viennent glaner quelques épis et qui ont faim de Dieu… 

Ils viennent grappiller quelques épis, quelques grains. Ils eurent faim et se nourrissent en passant, 
attrapant quelques épis en bordure des magnifiques et abondants champs de la grâce divine ! 
Beaucoup de pèlerins de Lourdes font ainsi et viennent grappiller quelque grains…Certainement le 
Seigneur ne va pas refuser à ceux qui ont faim de Dieu de grappiller et de venir manger, même à la 
sauvette ?  

La miséricorde de Dieu ne refuse pas sa nourriture à tous ceux qui lui demandent, même si cette 
demande est faible. Seuls les blasés et les repus n’ont pas accès aux nourritures du royaume. Venez 
donc manger et boire gratuitement sans rien payer dit le prophète. Venez à Lourdes grappiller sans 
crainte ! Approchez-vous tel que vous êtes, vous en repartirez différents. 

3. La démarche missionnaire consiste enfin à ne pas refuser leur nourriture à ceux qui ont faim. Nous 
ne sommes pas les propriétaires, mais les intendants des biens du Seigneur, des nourritures que 
donne Dieu, en premier lieu la Parole et les Sacrements, ces nourritures faites pour ceux qui ont faim. 
Il convient donc que nous ne refusions pas la nourriture à ceux qui viennent poussés par une faim 
authentique de Dieu. Et que nous ne renoncions pas à proposer largement cette nourriture.  

Même si cette faim, et la manière de la satisfaire, sont faibles encore. Pourvu que ce soit une faim 
authentique du Seigneur, une recherche de la miséricorde de Dieu, et non pas bien sûr une volonté 
toute humaine de se justifier soi-même et de refuser le chemin de conversion. Le Fils de l’Homme est 
maître du sabbat, il est maître des règles. Et un chemin de miséricorde est ouvert à tous ceux qui 
cherchent Dieu d’un cœur sincère. 

Prions donc ensemble : 
Pour ceux qui ont faim et vivent dans la précarité ; 
Pour ceux qui viennent ici grappiller quelques grains ; 
Pour nous autres, les intendants des biens du Seigneur. 

E. « Que l’on bâtisse ici une chapelle » 
Homélie de la célébration d’envoi sur 1 Co 3, 9-11,16-17 
Vendredi 21 juillet  

Non, la basilique n’est pas la chapelle 

demandée par Marie à Bernadette ! 

Bien que nous soyons à l’ombre de cette 

imposante basilique qui repose sur le rocher 

de la grotte, comprenez que la demande de 

Marie à Bernadette « que l’on bâtisse ici une 

chapelle » n’a jamais été complètement 

réalisée, la construction n’est pas achevée. D’ailleurs, il est évident pour tous que cette triple basilique 

n’a rien d’une chapelle et ce n’est donc pas cela que Marie demandait à Bernadette.  

Nos édifices, aussi magnifiques soient ils et aussi parce qu’ils sont magnifiques justement, sont entachés 

toujours d’une part d’orgueil humain. En voulant rendre gloire à Dieu avec splendeur, on n’a pas manqué 

« QUE CHACUN PRENNE GARDE À LA FAÇON DONT 

IL CONTRIBUE À LA CONSTRUCTION » 

 



 

 

 
37 

non plus de glorifier l’art des hommes, la générosité des mécènes, quand bien même et cet art et cet 

argent auront gravement été entachés de péché. Alors non, définitivement, il ne s’agit pas de la chapelle 

que Marie a demandé de bâtir ici. 

➢ La maison que Dieu construit 

Oublions un instant les basiliques de Lourdes, nous qui sommes venu à l’abri de la grotte de Massabielle, 

non faite de main d’homme, pour entendre la parole de Marie : « Bâtir une chapelle ». Saint Paul, lui, 

sait de quoi il s’agit. Il faut entendre le sens qu’il donne dans sa première lettre aux Corinthiens : Vous 

êtes une maison que Dieu construit. Obéir à Marie c’est bâtir la chapelle que Dieu construit.  

Ici, en ce lieu, une chapelle est bâtie jour après jour par les pèlerins eux-mêmes. Ceux-ci contribuent à 

la construction de la demeure de Dieu dans l’Esprit Saint. Une église construite par la foi, celle transmise 

par les apôtres qui ont posé la pierre de fondation par leur propre foi en Jésus vivant.  

➢ Chacun contribue à sa manière : les malades, les pauvres, les pécheurs. 

Et que chacun prenne garde à la manière dont il contribue ! dit saint Paul. Car chacun, à sa manière, 

contribue à l’édifice qu’est la maison de Dieu parmi les hommes. Les malades y contribuent de manière 

toute spéciale et essentielle ici. Ils apportent la pierre lourde de leurs souffrances corporelles, 

psychiques et spirituelles, mais nous l’ont portée jusqu’ici avec la force de la foi que donne Dieu, cette 

foi transmise par les apôtres, et posée sur la fondation de cette foi, leur lourde pierre devient une belle 

contribution à l’édifice, à la chapelle de charité que demande la Sainte Vierge. La chapelle est fondée 

sur la foi. 

Les pauvres contribuent à leur manière qui est elle aussi toute spéciale et essentielle. Eux qui n’ont pas 

grand-chose, qui n’ont pas pu construire de maison pour leur famille, qui ont des problèmes de loyers 

et de fins de mois, peut-être qui sont dans la grande précarité du logement, ceux-là, par leur foi et leur 

fraternité, viennent contribuer à la demeure de Dieu parmi les hommes. Eux qui n’ont rien pour bâtir 

des monuments de pierre, sont riches et habiles pour bâtir un lieu de fraternité et de solidarité pratique. 

La chapelle est un lieu de fraternité. 

Les pécheurs enfin, et cela nous concerne tous, contribuent aussi à la construction, par le paradoxe de 

leur pierre de péché qui pèse sur leur cœur, ou la pierre de contradiction qui les a fait trébucher et 

tomber. Ils l’ont portée jusqu’ici à la force de leur foi qui supplie le Seigneur de venir en aide à leur peu 

de foi, pour la déposer par Marie au pied du Christ de miséricorde. Et ces pierres de péché deviennent 

des éléments de grâce pour la chapelle édifiée par le Seigneur. La chapelle est un lieu de pardon et de 

miséricorde. 

➢ Humble chapelle que le temps ne peut détruire. 

Construite par les malades, les pauvres et les pécheurs, qu’est-ce donc que cela pourrait être d’autre 

qu’une humble chapelle, telle que demandée par Marie, plutôt qu’une imposante et quelque peu 

orgueilleuse basilique ? L’épreuve du temps, un incendie, un tremblement de terre, un bombardement 

ou une inondation n’ont-ils pas fait disparaître des merveilles d’art et de foi du passé ? Mais ici, cette 
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chapelle voulue par la Sainte Vierge et que vous avez contribué à édifier, ni tremblement de terre, ni 

incendie ne peut la détruire. Votre chapelle est fondée sur le roc de la foi, roc qu’est le Christ lui-même, 

plus inébranlable que le rocher même de cette grotte.  

Ce qui menace cette chapelle de foi, de fraternité et de miséricorde, est tout ce qui peut tenter de 

détruire le sanctuaire de Dieu que vous êtes chacun, vous les malades, vous les pauvres, nous tous les 

pécheurs ! Nous avons à redouter et à combattre ce qui cherche à détruire le sanctuaire que vous êtes, 

qui veut atteindre votre dignité. C’est aussi la mission de ceux qui viennent ici en procession, portant 

leur maladie, leur pauvreté et leur faute, auprès de la Sainte Vierge, qui les regarde chacun comme une 

personne et les établit toujours en véritable pierre vivante d’un temple de l’Esprit. 

 

IV. Ministères 

IV.1. Fête de la Saint Luc au Séminaire : Admissions et institutions 
Mercredi 18 octobre 2023 

 

Dans l’Évangile prévu pour la Saint Luc, je vous invite à remarquer combien le terme de « maison » est 
fréquemment employé. Ces maisons se trouvent dans les « villes et localités » où le Seigneur envoie ses 
disciples, deux par deux. Elles ne sont pas des habitations isolées, mais se trouvent au contraire dans 
des agglomérations de tailles diverses. Quand on compte le nombre de maisons et d’appartements dans 
notre diocèse, il convient en effet de prier avec grande ferveur le maître de la moisson d’envoyer des 
ouvriers à sa moisson ! C’est une pensée que j’ai souvent lorsque je contemple la ville le soir, vous ai-je 
certainement déjà dit : « Mon Dieu derrière chacune de ces fenêtres, une famille, une personne, sa vie, 
ses drames. Un être qui vient de naître au monde. Un être proche de sa fin terrestre. Aimé de Dieu et 
qui ne le sait pas » L’immensité de la métropole est une provocation à la foi. A confesser la puissance 
divine qui peut aimer dans son particulier chacune de ces personnes ignorées de vous et vous vous 
sentez soulevé par un désir immense de les rencontrer et de le leur dire, aussi nombreuses soient-elles 
et quelles qu’elles soient !  

Celui qui est envoyé au milieu des villes et villages est ainsi provoqué à la foi. Je crois cela profondément 
encourageant pour ceux qui aujourd’hui célèbrent une étape dans le chemin vers le ministère 
sacerdotal. Comme les disciples, vous êtes envoyés dans les villes et localités du diocèse que vous avez 
choisi, comme aujourd’hui Jean Marie et Joseph par leur admission, et pour porter la Bonne Nouvelle et 
servir la Parole « en toute ville et localité » comme Thomas et Damien qui sont institués. Et le Seigneur 
vous a précédé. Son mystère d’Alliance est déjà à l’œuvre. Et cela par amour de gens très concrets, que 
vous ne connaissez pas encore, mais que le Seigneur vous fera la grâce de rencontrer, de découvrir, de 
servir, pour peu que, sans peur aucune et avec joie, vous alliez « comme des agneaux au milieu des 
loups » avec cette innocence qui ne craint rien.  

Notez bien que la méthode demandée par le Seigneur n’est pas celle qui fut autrefois demandée au 
prophète Jonas traversant la grande ville de Ninive. Il ne lui dit pas de crier sur la place publique… Il lui 
dit d’entrer dans les maisons ! Au contraire de toute action visible ou publique, il lui demande même de 
n’adresser la parole à personne tant qu’il n’est pas entré dans une maison… Dans mon expérience de 
prêtre, c’est une réalité très forte. Entrez dans une maison, allez voir les gens chez eux. À défaut d’y 
entrer au hasard, ce que je n’ai jamais fait, au moins peut-on entrer chez ceux qui vous ont appelé, n’est-
ce pas ? 
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Entrer dans une maison, quel privilège… Et comment donc s’en priver ? Pour un prêtre, il y a dans ces 
rencontres la source même de sa vie et de son bonheur de prêtre ! Chers amis, vous faites étape vers le 
sacerdoce. Profitez de toutes les occasions que vous pouvez avoir pour entrer dans des maisons où l’on 
vous invite pour la première fois. Que sais-je ? Aller parler du caté à des parents ? Visiter une personne 
malade ? Rendre visite à des jeunes avec lesquels on a fait connaissance ? Profitez de toute occasion 
pour rendre visite. Vous êtes institués pour porter la Parole. Pour prier avec des foyers. Pour porter 
l’Eucharistie à des malades. Vous accomplirez votre ministère semblablement dans les maisons, lieu de 
l’Église domestique, comme dans la Maison Église où se réunit l’assemblée dominicale.  

Le Seigneur nous demande d’y entrer avec à la bouche les paroles, plus encore, l’attitude de paix. Tu ne 
sais pas ce qui fait la vie concrète des gens, mais toi tu viens en paix. Viens avec la paix au cœur, la paix 
dans le regard, la paix sur les lèvres, de sorte que s’il y a un ami de la paix, il puisse la recevoir, cette paix 
qui vient du Seigneur. C’est la paix que donne le Christ ressuscité. Elle est une harmonie, une concorde. 
Elle est un don. La Paix du Christ est fondation, pierre angulaire, rocher inébranlable. Apportée dans la 
maison, elle en bâtit les murs. Elle est un lieu où l’on demeure. Ce lieu intérieur que l’on transporte avec 
soi et qui fait que l’on est sans crainte où que l’on aille et que des humains qui l’accueillent y bâtissent 
sur elle leur demeure. La maison où tu entres, en ami et porteur de la paix, en sera changée !  

Autre consigne missionnaire du Seigneur, une fois entrés et venus en paix, « restez dans cette maison » 
et prenez ce que l’on vous offre. Vous ne venez pas en représentant de commerce, ni en releveur des 
compteurs d’eau, n’est-ce pas ? Vous venez en ami de la paix, et celui qui vous accueille veut avoir la 
grâce d’exercer l’hospitalité, et toi la grâce d’être reçu. Avant que toute parole soit échangée, garde toi 
d’être pressé de parler, de faire que la rencontre soit comme tu te l’imagines, comme tu l’as prévue, 
qu’elle soit utile selon ton idée… Tu passerais certainement à côté de l’essentiel. Laisse-toi accueillir. En 
buvant un café, en acceptant un biscuit, tu deviens le compagnon de ceux qui t’accueillent, ceux avec 
qui tu partages le pain. Avant de partager le pain de la parole et le pain de la prière que tu as sans doute 
apporté avec toi, accepte et reçoit et accueille du fond du cœur le pain de l’hospitalité… 

« Ne passez pas de maison en maison" dit le Seigneur ! Je traduis cela : « ne paniquez pas les enfants ! » 
Le vertige te prend devant des barres d’immeubles où tu ne connais personne, sauf ici, cette fenêtre, où 
tu es venu une fois. Devant des quartiers immenses où tu n’es jamais entré, sauf là cette maison. Et où 
le Christ est ignoré de beaucoup, voire y rencontre de l’hostilité. C’est sans fin. C’est infini. C’est le sable 
au bord de la mer. Pas de panique ! Je t’ai dit qu’il n’était pas possible qu’un prêtre se prive de la joie et 
prive autrui de son ministère en ne visitant pas ses paroissiens. Je n’ai pas dit qu’il pourrait tous les 
visiter… Ne passe pas de maison en maison. Fais tout ton possible, le Seigneur s’occupera du reste. 
D’ailleurs, que crains-tu ? La paix que tu as allumée ici, comme une lumière dans cette maison ? Elle est 
déjà passée chez les voisins. Le café et le biscuit partagés au bord du lit d’une personne âgée ? Ils se sont 
multipliés comme un grand festin, après ton départ… Il faut éviter deux pièges du démon. L’acédie qui 
dit « à quoi bon » et te décourage avant même de commencer à cause des foules innombrables 
ignorantes du Christ. Celui-là n’a le temps de rien faire, sauf de se complaindre. Et l’autre acédie qui dit 
« plus vite, plus vite encore, encore » et s’épuise sans fruit. Donc le Seigneur te le dit, je t’envoie dans 
une ville, mais ne passe pas de maison en maison. 

Ainsi, tu leur diras : « Le règne de Dieu s’est approché de vous », leur annonçant la Parole, l’Évangile de 
l’amour et de la miséricorde du Seigneur, les gestes et paroles de guérison et de soulagement, les paroles 
et prières de bénédiction (c’est cela aussi le ministère institué), la Présence de Jésus dans l’eucharistie. 
En fait de Royaume, c’est toi d’abord qui te seras approché d’eux, et eux de toi. Bienheureux ! Tu 
recevras ce que tu es venu apporter … Amen 
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IV.2. Messe d’installation d’un nouveau curé  
 P. Franck de Marc, Dimanche 15 septembre 2023, église d’Éguilles 

 
Si les phrases de l’apôtre Paul s’adressent à tous les fidèles du Christ, elles prennent un sens particulier 
pour un prêtre.  « Aucun d’entre nous ne vit pour soi-même, et aucun ne meurt pour soi-même : si nous 
vivons, nous vivons pour le Seigneur ; si nous mourons, nous mourons pour le Seigneur. Ainsi, dans notre 
vie comme dans notre mort, nous appartenons au Seigneur. » Vivre pour le Seigneur, appartenir au 
Seigneur et même mourir pour le Seigneur est au cœur de la vocation sacerdotale. Comme prêtre, c’est 
cela notre idéal, cela qui nous a mis en route et fait répondre à l’appel de Dieu : vivre tout entier pour le 
Seigneur, appartenir au Seigneur, mourir même pour le Seigneur. Dans notre vie, dans notre mort, nous 
appartenons au Seigneur peut dire chaque prêtre lorsqu’il repense à sa vocation. Et c’est pourquoi il 
nous revient comme Église de prier avec ferveur le Seigneur de susciter des vocations sacerdotales dans 
notre Église. À ce propos, vous qui avez été fidèle au pèlerinage mensuel de Notre-Dame de Beauregard 
à Orgon pour les vocations, et qui avez tant contribué à la beauté de son sanctuaire, je suis sûr que vous 
aurez à cœur d’y accompagner régulièrement vos nouveaux paroissiens ! 

Cher Franck, c’est le désir du don de soi qui vous a fait vous lever et répondre à l’appel du Seigneur. Et 
c’est l’accomplissement de ce désir de don dans le ministère sacerdotal qui remplira votre cœur et vous 
comblera de joie. Il est bon, cher Franck, de vous rappeler chaque jour l’amour de votre jeunesse. Nous 
avons voulu donner notre vie au Seigneur, eh bien, oui, il a accepté et même il l’a prise, et nous ne nous 
appartenons plus tout à fait. Oh, il est vrai que c’est une lutte quotidienne de renouveler ce don, de se 
détacher davantage de ces sécurités, de ces banalités, de ces affairements qui sont nôtres et de la 
tentation quotidienne de reprendre peu à peu ce que l’on avait pourtant donné de grand cœur. Or, la 
charge pastorale que vous recevez aujourd’hui, cher Franck, vous aidera à vous donner et c’est donc une 
grande grâce que je vous fais en vous donnant à ce peuple qui vous est confié. 

En revanche, chers amis, ayez bien conscience qu’un prêtre a besoin de se donner pour vivre. Être fatigué 
après une journée de labeur apostolique est la bonne fatigue du bon ouvrier de la vigne du Seigneur, qui 
s’endort le cœur empli d’action de grâce ! Être abattu le soir en rentrant car il a semblé que nul ne 
désirait ce qu’il avait à offrir, est une bien triste fatigue. Les biens du Seigneur sont la joie du prêtre 
quand il les partage, et son épreuve et son fardeau quand ils sont méprisés et comptés pour rien. 
Heureusement, cher Franck, dans la joie du partage et du don qui est bien certaine comme dans 
l’épreuve de la stérilité qui ne nous est jamais épargnée, l’essentiel reste à vos côtés : Jésus qui vous a 
appelé. Que vous retrouverez quotidiennement dans la prière, la Parole et les sacrements, car il est le 
véritable amour de votre jeunesse et il ne se refuse jamais à qui le cherche de bon cœur. 

Chers amis, je vous confie donc le Père Franck et je vous confie à lui. Ne voyez-vous pas que cela est de 
l’Église et est analogue à la parole de Jésus à Marie sa mère et à Jean son disciple, son apôtre ? L’apôtre 
est confié à Marie, et Marie à l’apôtre. De même le prêtre est confié à l’Église que vous êtes et l’Église 
que vous êtes est confiée au prêtre. Ce double mouvement s’opère au pied du sacrifice de la Croix, se 
célèbre pleinement en chaque eucharistie et se vit en toutes les occasions de la vie paroissiale. 

Bref, il vous est donc demandé d’accueillir Franck comme un frère et comme un fils et de vous réjouir 
de ses qualités propres, de ses zèles apostoliques et de les encourager. Je confie le Père Franck à la 
communauté du peuple de Dieu que vous êtes. Je vous le confie comme un frère dont vous aurez à 
prendre soin. N’oubliez jamais que, à votre grande différence, il n’a rien ni personne d’autre que vous. 
Vous n’êtes pas seulement ceux pour qui il va exercer son ministère, mais ceux pour qui il va consacrer 
sa vie. Le soir, il ne rentre pas dans sa famille après sa journée de travail avec le sentiment du devoir 
accompli… Mais il porte dans la prière de l’office du soir la famille de Dieu à laquelle il a consacré sa vie 
en recevant l’ordination. 
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D’un autre côté, je confie au Père Franck la charge de votre communauté pour qu’il soit votre pasteur 
et prenne soin de chacun de vous de sorte que chacun puisse grandir en sainteté et reçoive la vie 
éternelle. Cette communauté a les limites d’un territoire paroissial, elle n’est pas seulement le groupe 
des fidèles pratiquants qui assure ici avec ferveur le culte rendu à Dieu et qui est le cœur du témoignage 
évangélique et de la vie ecclésiale. Elle n’est pas seulement le défilé des familles et personnes qui, à 
certains moments de leur vie viennent demander la grâce de Dieu et le soutien de l’Église. Cette 
communauté est plus largement, en espérance, toute cette humanité que le Seigneur appelle et vers 
laquelle vous êtes tous envoyés en mission. De temps en temps, pour nous en faire souvenir, le Seigneur 
suscite ainsi un catéchumène qui vient de lui-même. C’est qu’il n’y a pas de frontière à son amour, tous 
sont appelés, vers tous vous êtes envoyés, et que tous sont donc confiés à la sollicitude du pasteur. 

Puisque la charge pastorale concerne toute cette communauté, elle ne peut être limitée à la quantité 
de personnes que le Père Franck, seul, peut rencontrer et servir. Il lui revient, comme un grave devoir 
d’état, de faire en sorte que tous puissent être servis, enseignés, sanctifiés. Et pour cela il doit compter 
sur les multiples charismes et grâces dont le Seigneur a pourvu la communauté et chacun des baptisés 
que vous êtes. Certains pour la prière, d’autres pour le service, certains pour le témoignage ou l’annonce 
de la foi. De l’ensemble des dons naturels et surnaturels, le saint peuple de Dieu est revêtu par la 
consécration baptismale pour le bien et la vie de l’Église. Vous avez reçu l’Esprit Saint, le don de Dieu 
afin de rendre un véritable culte à Dieu, d’être ses témoins et ses apôtres dans le monde, de sanctifier 
le monde par le sacrifice spirituel de votre vie. Il est du devoir du curé de vous aider à accomplir votre 
vocation chrétienne. Il appartient donc au pasteur de permette, mieux d’inviter, de susciter, de soutenir, 
chaque fidèle dans l’exercice actif de sa foi, de sorte que l’ensemble du peuple de Dieu soit effectivement 
rassemblé dans la foi et la charité. Et il est du devoir de chaque baptisé de répondre avec générosité afin 
d’être fidèle à la grâce du baptême et aux dons reçus par lesquels le Seigneur à pourvu amplement aux 
besoins de son Église. Amen 

 

IV.3. Ordination de quatre diacres permanents 
Serge Giannuzzi, Pierre Gérard, Luc Prévot, Antoine Rabany, 
Dimanche 19 novembre 2023, Cathédrale Saint-Sauveur 
 

La première lecture, tirée de l’antique Livre des Nombres, fait référence à la tribu de Levi : « Fais 
approcher la tribu de Lévi : qu’elle soit à la disposition du prêtre Aaron pour l’assister. Les lévites 
prendront soin de tout ce qui est confié à sa garde, et à celle de toute la communauté. » Cette référence 
doit être importante puisque nous la retrouverons tout à l’heure dans la prière d’ordination : « comme 
autrefois, déjà, dans la première Alliance, tu avais mis à part les fils de la tribu de Lévi pour le service de 
ta demeure. » C’est un héritage de l’Église antique qui reprenait de la première alliance la distinction 
entre le service sacerdotal et le service lévitique et l’appliquait à l’évêque, aux prêtres et aux diacres. 
Dans la compilation de traditions du IVème siècle que l’on appelle les Constitutions apostoliques, on 
trouve ainsi : « Écoute, Église sacrée et catholique […]. Car ce sont eux [les évêques] vos pontifes ; vos 
sacerdotes, ce sont les presbytres, et vos lévites ce sont à présent les diacres5. » Cette référence 
ancienne au service lévitique a pour but de mettre l’accent sur un point aussi essentiel et caractéristique 
du ministère diaconal qu’il est méconnu, à savoir d’être ordonné par l’évêque pour collaborer à la 
constitution du corps ecclésial, à prendre soin de toute la communauté et à servir la Demeure du 
Seigneur qui est l’Église. 

L’action liturgique du diacre dans le Missel est d’ailleurs la traduction en gestes et paroles de cette 
mission de rassembler la communauté ecclésiale. Le diacre proclamera l’Évangile, car la parole de Dieu 

 
5 Les Constitutions apostoliques, II, 26, 2-3 et 5 (Editions du Cerf, coll. Sources Chrétiennes C 320, p. 236-239). 
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rassemble et convoque l’Église. Le diacre prononcera la Prière Universelle, réunissant par sa voix, la 
prière de tous les fidèles, et les disposant ainsi au sacrifice eucharistique. Le diacre recueillera et 
présentera les offrandes apportées par les fidèles. Notez qu’il avait soin autrefois de les distribuer 
équitablement aux plus nécessiteux de la communauté. Il élève la coupe pour toute l’Église, la coupe du 
sang versé pour la multitude, lors de la doxologie, dans un geste d’offrande sacrificielle. Il dit à tous 
« donnez-vous la paix », de sorte que l’assemblée se soit réconciliée avant d’approcher de l’autel. Et 
enfin il enverra le corps ecclésial en mission en prononçant une des formules d’envoi : « Allez proclamer 
l’Évangile du Seigneur ». 

La Tradition antique des Constitutions déjà citées soulignait en outre le rôle du diacre dans le 
rassemblement de la communauté. Il doit veiller à ce que chacun ait la place convenable, en mettant le 
plus pauvre au premier rang. C’est d’ailleurs à mon sens un rôle toujours d’actualité. Le diacre doit veiller 
à ce que nos assemblées soient vraiment ecclésiales. Tous ont-ils la bonne place ? A-t-il pensé aux 
personnes qui marchent difficilement pour aller vers elles à la communion ? Aura-t-il souci des nouveaux 
venus, des gens de passage, de ceux qui ne sont pas bien habitués ? Son ministère est ainsi nécessaire 
pour toute assemblée. Les mêmes traditions réservaient en outre aux diacres d’aller porter la 
communion aux malades ou aux prisonniers, car, si les uns et les autres étaient empêchés de rejoindre 
l’assemblée dominicale, ils n’en étaient pas moins membres. Sans eux, l’Église n’est pas complète. Ainsi, 
l’ordre diaconal ou lévitique prend continuellement soin du corps ecclésial, depuis son accueil jusqu’à 
son envoi, pour le disposer à participer pleinement au mystère eucharistique. 

C’est pourquoi les diacres seront envoyés de manière privilégiée vers les membres les plus éloignés de 
la communauté ecclésiale visible, pour compléter le corps ecclésial et veiller à ce qu’il ne manque aucun 
membre de ce corps. Ils sont comme les serviteurs que le maître envoie aux croisées des chemin afin de 
remplir la salle de son banquet. La charité dont les diacres sont les ministres privilégiés est la charité du 
Christ qui fait l’Église. L’amour du Seigneur qui regarde chacun comme son enfant. Qui rétablit chacun 
dans sa dignité d’enfant de Dieu, qui appelle chacun à devenir membre précieux de son Corps. En étant 
au service des malades, des prisonniers, des personnes pauvres, des isolés, des malheureux, des 
catéchumènes, des jeunes en recherche, ou des personnes handicapées, les diacres n’exercent pas 
simplement la charité à leur égard, ils viennent les servir et les reconnaître comme les dignes membres 
du Seigneur, ces membres qu’il faut laver et soigner, habiller et parfumer, appeler et honorer. Car ne 
faut-il pas prendre le plus grand soin des membres les plus fragiles, et entourer de davantage d’honneur, 
les membres les plus méprisés ?6 Tel est la mission des diacres. 

En cette Journée Mondiale des Pauvres, il est bon de se rappeler que nous avons souvent une vision de 
la charité du Christ très incomplète. Celle-ci ne nous conduit pas seulement à une attitude d’aide, mais 
à reconnaitre, dans l’autre, la dignité indépassable de membre du Christ. La parabole de l’Évangile nous 
rappelle cela sans aucune concession. « Quand tu as pris soin d’un de ces petits qui sont les miens, c’est 
à moi que tu l’as fait. » C’est à dire que ce prisonnier visité, ce malade réconforté, cet étranger accueilli, 
ce lépreux embrassé comme en fit l’expérience saint François d’Assise, n’est pas seulement l’objet de ta 
charité, il est pour toi présence du Seigneur et, dans l’Église, un membre sacré du Seigneur. Alors, tous, 
nous découvrons en retour notre mutuelle dignité d’enfants de Dieu, nous pouvons nous regarder les 
uns les autres comme des membres du Christ et entendre la parole : « venez, les bénis de mon père » … 

Pour faire l’Église, au sacrement de l’autel est établi de manière concomitante le sacrement du frère. Au 
commandement laissé aux apôtres à la dernière Cène : « vous ferez cela en mémoire de moi », s’adjoint 
le commandement laissé à tous les disciples : « c’est à moi que vous l’avez fait ». A la présence du 
Seigneur dans les espèces du pain et du vin, s’ajoute la présence du Seigneur dans ses membres 

 
6 1Co 12,22-23. 
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fraternels, pour lesquels il a donné sa vie en sacrifice7. Car le Corps du Christ est Un, à la fois corps du 
Seigneur crucifié et ressuscité, Corps sacramentel à l’autel du sacrifice, corps ecclésial de son incarnation 
en ses membres que nous sommes. Tout cela est un seul mystère célébré, tout cela est un immense et 
unique mystère, mais tout cela est un mystère si grand qu’il faut une pluralité de ministres pour le servir 
et le manifester dignement.  

Le diacre a donc pour mission d’aller vers les plus lointains de la communauté, de franchir les frontières, 
de surmonter les murs, pour aller vers ceux-là sans lesquels notre assemblée serait infirme et la 
manifestation du mystère du salut incomplète. Pour paraphraser le cardinal Suenens8, le 8 octobre 1963, 
dans un discours destiné à convaincre les Pères du Concile Vatican II de restaurer le diaconat comme un 
ordre permanent : Si quelqu’un ne comprend pas l’essence sacrée de la charge diaconale, qui est de 
préparer une communauté à se faire Église, c’est qu’il ne comprend pas ce qu’est l’Église. Amen. 

 

V. Église 
 

V.1. Vœux (4 janvier 2023) 

 « Marie retenait ces événements et les méditait dans son cœur ». Chaque 1er janvier, je retiens ce verset 
de l’Évangile comme indiquant une attitude spécialement appropriée à un premier jour de l’année : 
retenir et méditer ce qui s’est passé. Marie retiendra ainsi tous les événements entourant la naissance 
de Jésus, mais aussi plus tard ceux marquant la croissance de son fils. Puis elle retiendra son 
enseignement et ses miracles. Et enfin la terrible épreuve de sa mort en croix. La résurrection et la 
pentecôte éclaireront enfin pour elle tous ces événements de leur lumière de révélation. 

     De même, à l’école de Marie, et sous la lumière de l’Esprit du Christ ressuscité qui a fait de nous des 
enfants adoptifs du Père, nous retenons et méditons tous les événements de notre vie personnelle, 
familiale, sociale, ecclésiale afin d’y découvrir la trace de Dieu, de prononcer notre action de grâce, bénir 
son saint nom et intercéder auprès de Lui. Il ne s’agit pas de faire un tri entre les événements où Dieu 
aurait été absent (les mauvais moments) et ceux qu’Il aurait provoqués (les bons moments). Ce serait 
une étrange façon de considérer l’action du Seigneur, bien plus proche de la pensée des hommes que 
de celle du Très-Haut. Non, le Seigneur ne s’absente jamais de notre existence, il ne prend pas congé. 
Comme il est écrit dans le psaume 120 : « Non, il ne dort pas, ne sommeille pas, le gardien d’Israël. Le 
Seigneur, ton gardien, le Seigneur ton ombrage, se tient près de toi. Le soleil, durant le jour, ne pourra te 
frapper, ni la lune durant la nuit. Le Seigneur te gardera, au départ et au retour, maintenant, à jamais. » 

     La mémoire et la méditation de l’œuvre du Seigneur conduit à l’action de grâce, à la bénédiction et à 
l’intercession. Souhaiter une bonne année pour un chrétien, disciple de Jésus, c’est intercéder auprès 
du Seigneur et faire le seul vœu qui fut celui de Marie : « qu’il me soit fait selon Ta parole ». En ce sens, 

 
7 cf. « Tu veux honorer le Corps du Christ ? Ne le méprise pas lorsqu’il est nu. Ne l’honore pas ici, dans l’église, par des tissus de soie 

tandis que tu le laisses dehors souffrir du froid et du manque de vêtement. Car celui qui a dit : Ceci est mon corps, et qui l’a réalisé en 
le disant, c’est lui qui a dit : (…) Chaque fois que vous ne l’avez pas fait à l’un de ces petits, c’est à moi que vous ne l’avez pas fait » 
Jean Chrysostome, Homélie sur l’Évangile de Matthieu, 50,3-4, Liturgie des Heures, tome 3, p. 471, samedi de la 21ème semaine du 
temps ordinaire. 
8 « Ce degré semble avoir été institué spécialement pour apporter une aide directe à l’évêque, en particulier : 1. pour s’occuper des 

pauvres et assurer le bon ordre de la communauté. 2. pour assurer la charge de la préparation, pour ainsi dire communautaire (surtout 
au moyen de la charité entre frères) et liturgique, dans la fraction du pain (Actes 2, 42,32,35 ; Hébreux 13,16) de l’Église locale afin 
qu’elle se stabilise en une véritable communauté religieuse. S’il se trouve quelqu’un qui ne voie pas l’essence vraiment sacrée et 
nécessairement liturgique de cette charge – ne s’agit-il pas de préparer une communauté à se faire Église ? – c’est qu’il ne comprend 
pas, semble-t-il, ce qu’est l’Église, basée sur des sacrements et aussi sur les charismes conférés par le sacrement de l’Ordre. » Texte 
disponible sur le site du Comité National du Diaconat. 
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je vous propose la prière suivante, mes vœux pour chacun de vous (et pour moi-même !) en cette 
nouvelle année : 

« Seigneur, qu’il me soit fait selon Ta Parole, que je fasse Ta volonté et que jamais je ne sois séparé de 
Toi. 
Que mes activités ne m’accaparent pas au point de me détourner de Toi, mais au contraire que je fasse 
tout servir à Ton règne. 
Que mes réussites ne me gonflent pas d’orgueil, que mes échecs ne m’abattent pas, mais qu’en chaque 
chose je sois d’avantage attaché à faire Ta volonté que préoccupé par la réussite ou l’échec. 
Que ma faiblesse, ma fragilité, mes limites humaines et même mes péchés ne me découragent pas mais 
soient le chemin mystérieux par lequel Tu viens à moi. 
Que le souci du lendemain ne me fasse pas négliger de vivre le jour présent. 
Que je sache accueillir avec bienveillance la bonté du prochain, et avec patience et miséricorde, sa 
méchanceté ou sa faiblesse. 
Que je me préoccupe bien peu de ce que font ou disent les autres mais plutôt d’avoir une conduite droite 
et aimante envers tous. 
Que les troubles et les épreuves de l’époque me rapprochent de toi, mon rocher et mon gardien. 
Que l’abondance des biens ne me ferme pas le cœur, mais soit occasion de générosité. Que la pauvreté 
de biens ne m’enferme pas dans l’envie, mais me laisse disponible à Toi, mon seul bien. Amen. » 
Ainsi je vous souhaite à tous bonne et sainte année ! 
 

V.2. Journée des malades : la grâce des malades 
Journée Mondiale des maladies (11 février 2023) 

Le 11 février nous célébrons ND de Lourdes, et, vous le savez, par mes origines gersoises, le sanctuaire 
des Pyrénées est très cher à mon cœur, j’y suis souvent allé, seul ou en groupe. J’irai cette année à quatre 
reprises : deux assemblées des évêques et deux pèlerinages diocésains. 

La grâce de Lourdes est certainement d’abord celle que nous recevons des personnes malades qui s’y 
rendent. Les Hospitaliers en témoignent sans cesse : accompagner auprès de la grotte de Massabielle 
des malades et des personnes parfois gravement handicapées comble de grâces profondes et durables.  

La plus essentielle de ces grâces est, selon moi, la grâce missionnaire des malades rencontrés à Lourdes. 
Voilà en effet des personnes gravement atteintes dans leur corps ou dans leur esprit qui témoignent de 
la foi d’une manière inaccessible à une personne bien portante. Celle-ci ne peut que demander au 
Seigneur : « si (ou plutôt quand…) je serai malade, donne-moi la grâce de la foi ». À leur contact, nous 
retrouvons la foi des malades qui se pressaient auprès du Seigneur Jésus dans les Évangiles. 

La foi des malades, c’est croire dans le Seigneur du fond d’un intense et intime dépouillement de soi. 
C’est croire dans le Seigneur quand plus personne autour de vous ne croit en vous ou ne compte sur 
vous. C’est croire d’une manière dont on n’aura pas été capable durant sa vie bien portante, au moment 
même où, finalement, on n’est pas loin de vous laisser entendre que votre vie ne vaut plus la peine.  

Voilà la foi des malades, qui trouvent en Marie celle qui ne cesse de les conduire au Christ, celle qui se 
tient debout au pied de la Croix de son Fils sur laquelle il est cloué en compagnie de chaque personne 
souffrant dans son corps et son esprit.  

Voilà la foi dont ils témoignent et qui vient au secours de notre foi malportante de bien-portants. 
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N’allez pas, chers amis, auprès des malades juste pour leur apporter affection, soin, secours : allez-y en 
mendiant un peu de la foi dont ils sont les puissants témoins. Et vous, qui souffrez, et qui pouvez être 
au plus bas, soyez certains que votre amitié avec Jésus est un phare pour ceux qui vous entourent et qui 
ont souvent bien davantage besoin de vos prières que vous des leurs… 

En cette fête de ND de Lourdes, celle qui a cru, rendons grâce ensemble pour le témoignage de foi que 
portent au milieu de nous les personnes malades, et prions avec elle pour que, le jour où nous 
rejoindrons leur rang, cette même foi nous soit accordée et que nous puissions rendre témoignage à 
celui qui seul peut nous sauver. 

 

V.3. Messe de rentrée des étudiants 
Messe de rentrée des étudiants 
Dimanche 17 septembre 2023, église du Saint-Esprit 

Je vous propose de recevoir de l’Écriture que nous venons d’entendre quelques éléments de catéchèse 
au sujet du pardon. Alors installez-vous bien pour ce propos que je vais développer un peu longuement 
en espérant que vous ne le trouverez pas long ! 

Le premier de ces éléments est une chose essentielle : c’est à Dieu que l’on demande pardon, lui qui est 
toute miséricorde. En retour, le Seigneur demande à chacun de pardonner à son prochain, de lui 
remettre sa dette. C’est d’ailleurs ainsi que nous le disons dans le Notre Père : pardonne-nous nos 
offenses comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. Tel est aussi le sens de la parabole : le 
Seigneur t’a remis ta lourde dette, et toi, ne sauras-tu pas remettre à ton prochain ? J’insiste sur cela car 
très souvent, on croit que c’est vertu de demander pardon à celui que l’on a offensé. Mais il faut prendre 
garde car ce n’est rien de demander pardon, c’est beaucoup de l’octroyer. Il est difficile de pardonner 
et trop facile de demander pardon. Ainsi : non seulement tu as fait du tort à ton frère, mais tu te 
présentes à lui tout bonnement en « lui demandant pardon » et en faisant ainsi porter sur lui le poids 
de donner le pardon ? Je t’ai fait du mal, mais tu vois Dieu te demande de me pardonner, alors je te 
demande pardon. Et voilà ! C’est un peu facile ! Le Seigneur te pardonne, mais ton prochain te 
pardonnera-t-il ? Et de quel droit pourrais-tu l’exiger et même le demander ? Pardonne donc toi-même 
à celui qui t’a offensé, en priant le Seigneur que celui envers qui tu as une dette veuille te la remettre 
comme Dieu le fait. 

« Quand tu sais que ton frère a quelque chose contre toi, va te réconcilier avec ton frère » dit l’Écriture. 
Alors, peut-être, avec la grâce de Dieu, te pardonnera-t-il. Qu’est-ce que se réconcilier avec son frère ? 
En premier lieu, c’est reconnaître devant lui le tort que je lui ai fait ; en second lieu, c’est de le réparer 
autant qu’il est possible de le faire. Il ne sert à rien de demander pardon, c’est même une attitude 
hypocrite si tu ne reconnais pas le tort que tu as fait et si tu ne fais pas ton possible pour le réparer. De 
même, il est très légitime et même nécessaire de demander la vérité et la justice à celui qui t’a fait du 
tort, mais il n’y a pas à attendre de quelqu’un qu’il te demande pardon. C’est à toi de l’accorder ou non, 
librement, gratuitement, comme le Seigneur te le demande. 

Une autre chose à laquelle je vous éveille concernant le pardon. La parabole, comme le texte du Notre 
Père dans les Évangiles, utilise l’image de la dette. Pardonner à quelqu’un, c’est lui remettre sa dette. 
Or, il y a deux manières d’être le créancier de quelqu’un ou son débiteur. Deux manières d’avoir une 
dette envers quelqu’un. Il y a la dette du mal que l’on m’a fait et dont je peux vouloir le remboursement 
ou au contraire, à la demande du Seigneur, accepter d’en octroyer la remise. Mais il y a une autre dette, 
souvent bien plus grande, c’est celle du bien que j’ai fait à quelqu’un ! Ce bien aussi est à pardonner. Je 
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dois pardonner à l’autre le bien que je lui ai fait. Sinon, toute sa vie, je lui en ferai le reproche, ou je 
chercherai à en obtenir le remboursement. « Après tout ce que j’ai fait pour toi ! » disent des parents 
mal avisés à des enfants qu’ils tiennent pour ingrats, alors que le sage sait que la dette que l’on a envers 
ses parents, on la rembourse avec ses propres enfants… La gratuité, la main gauche qui oublie ce qu’a 
donné la main droite, est un pardon qu’il n’est pas si simple à octroyer pour les cœurs mesquins ! Or, 
justement, la dette que nous-même avons envers Dieu est moins la dette de nos fautes à son égard, que 
l’immensité incalculable des bienfaits dont il nous a comblés gratuitement et que nous avons reçus avec 
ingratitude. Et c’est en premier lieu cette dette dont le Seigneur ne demande pas le remboursement. 

Troisième considération sur le pardon. Il peut être très difficile de pardonner le mal qu’on nous a fait, 
surtout si jamais cela n’a été reconnu en vérité et si jamais il n’y eu une réparation et si cela est resté en 
nous comme une grave et douloureuse injustice objective. C’est très difficile et pourtant, le Seigneur 
nous le demande. Il est donc bien normal de trouver dure la parabole de Jésus si vous avez été victime 
d’un grand mal, si l’on vous a fait un grand tort. Vous pouvez très légitimement vous dire : « mais je n’ai 
jamais fait un tel tort au Seigneur ou à quiconque ! Malgré mon péché, je n’ai pas accumulé un tel crime 
sur ma tête… » Notez bien qu’en tenant de tels propos, vous devez vous même faire la vérité sur le réel 
tort, objectif, qui vous a été fait et non seulement sur ce que vous ressentez. Par exemple, nos blessures 
d’amour propre sont souvent bien saignantes, mais elles ne sont que ce qu’elles sont, des blessures 
d’amour propre que l’on devrait ignorer et tenir pour nulles et non avenues. 

Deux considérations peuvent nous aider à donner ce pardon dans des situations difficiles ou 
douloureuses. Comme je le disais plus haut, notre dette envers le Seigneur n’est pas seulement la 
somme de nos péchés envers lui, mais cet état où nous avons reçu avec ingratitude l’immensité de ses 
bienfaits. Il nous donne l’être et la vie. Il nous donne son amour et d’être aimé par lui. Tout cela 
gratuitement, malgré notre état de séparation, de péché, de révolte intime de l’être humain envers son 
créateur, d’ingratitude d’enfants envers leur Père du Ciel. Quand on réfléchit ainsi, on doit être pris de 
vertige et comprendre mieux la grande dette que nous avons envers lui. Il peut donc être d’un très grand 
secours, lorsque nous avons à pardonner à celui qui nous a fait un tort réel et cruel, de nous souvenir 
tout ce que nous devons et recevons du Seigneur. 

Mais il faut aussi considérer que le pardon a un effet médicinal et qu’il est de notre intérêt de pardonner. 
Le mal que l’on vous a fait est contagieux. Il vous entraîne à sa suite, il vous aliène dans ses entraves 
douloureuses. Le mal que l’on vous a fait va vous conduire au mal : colère, haine, désir de vengeance, 
désolation, mal fait à soi-même ou à des tiers innocents. Le mal est contagieux et la faute des pères 
retombe sur les enfants. Seule, mes amis, la puissance du Christ et de son pardon vous en délivre. Il brisé 
le mur de la haine. Ce n’est pas qu’une belle expression, c’est une réalité existentielle. Il guérit le mal 
que l’on vous a fait, même s’il ne guérit pas l’auteur de ce mal. 

La dette de la parabole est une chose étrange. En plus de ce que j’ai déjà dit à son propos (dette du mal 
et dette du bien) la dette représente aussi un lien avec celui qui nous a fait du mal. Ce lien est une chaîne, 
une entrave cruelle. Le Seigneur lui-même a déchiré sur la croix ce contrat d’esclavage, il est mort pour 
la rémission des péchés. Seul il a la puissance de nous libérer de cette chaîne en nous pardonnant et en 
nous octroyant la grâce de pardonner. Eh bien, pardonner à celui qui t’a fait du mal vous libère de cette 
chaîne, de cette entrave qui ne cesse de vous relier et de vous contraindre à une relation qui fut établie 
sur le mal commis, et donc qui est une destruction, une souffrance. Il est donc de votre intérêt vital de 
rechercher et d’emprunter un chemin de pardon qui vous libérera du mal que l’on vous a fait, quand 
bien même l’auteur de ce mal n’aura pas changé, n’aura pas reconnu, n’aura pas réparé, et sera resté 
obstiné dans sa faute. Mais ce jugement-là ne vous appartiens pas. 
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Demandez donc au Seigneur la grâce de pardonner et d’être ainsi libéré du mal que l’on vous a fait. 
Laissez à Dieu le soin de juger le méchant, et quant à vous, vivez en paix dans la grâce de Dieu qui vous 
a libéré de tout mal. Amen. 

V.4. Le Pape François à Marseille 
 

A. Message de Mgr DELARBRE aux fidèles catholiques du diocèse d’Aix et Arles  
Publié le 13 juin 2023 

Méditerranée, Galilée des Nations, espace de la Mission 
Mgr Christian Delarbre aux fidèles catholiques du diocèse d’Aix et Arles 

 
Il y a quelque temps, une personne m’a fait la réflexion suivante9 « L’Étang 
de Berre, c’est comme le Lac de Tibériade ». Cette région sur les rives du 
Lac était connue au temps de Jésus comme la « Galilée des Nations » ou la 
« Décapole » (les Dix Villes) et considérée pour cela avec suspicion par les 
juifs pieux comme une région de populations mélangées et métissées, aux 
croyances diverses mêlant judaïsme et paganisme. « Que peut-il donc sortir 
de bon de Nazareth ?» dit même Nathanaël la première fois qu’il entend 
parler de Jésus… Pourtant, c’est là que Jésus a grandi, c’est au bord du lac 
qu’il a appelé ses apôtres et commencé sa mission publique, et c’est 
toujours en Galilée que le ressuscité a précédé ses disciples ! Alors l’Étang 
de Berre avec son histoire industrielle et sa croissance démographique et 
urbaine peut en effet ressembler à cette Galilée des Nations, à cette 

Décapole, carrefour de toutes les humanités, lieu de mission et d’évangélisation, lieu aussi où le 
Seigneur ressuscité nous a précédé. 

À vrai dire, on peut aussi voir l’Étang de Berre comme une Méditerranée en miniature. Lorsque 
les Rencontres Méditerranéennes auront lieu à Marseille du 18 au 23 septembre prochain10, elles 
rassembleront des délégations composées de jeunes et d’évêques de 15 pays des Cinq Rives de la 
Méditerranée (rive Occidentale, rive Nord-Africaine, rive Moyenne Orientale, rives du Bosphore et de la 
Mer Égée, rives de l’Adriatique) autour de ce qui, au regard de la taille de la planète, n’est qu’un grand 
lac salé, où se croisent depuis des millénaires cultures, civilisations, religions, peuples, voies 
commerciales… Aujourd’hui plus que jamais, elle est un carrefour des nations. Pour l’Église Catholique, 
et sa vocation divine à l’universalité, les peuples de la Méditerranée interpellent sur l’urgence 
écologique, l’accompagnement des grandes pauvretés, l’importance des migrations, des 
bouleversements qu’elles provoquent ou qui les ont provoquées, les conflits graves qui déchirent la Mer 
Commune, la pluralité religieuse, les flux commerciaux, bref, toutes les grandes questions qui agitent le 
monde lui-même. 

Or, la Méditerranée et ses réalités sont présentes en bien des « petites Méditerranées », condensées et 
résumées en bien des points du pourtour méditerranéen, ainsi de l’Étang de Berre, de Marseille, de la 
Région d’Arles, d’Aix ou Salon et de leurs arrière-pays… C’est pourquoi ces rencontres comptent 
tellement à mes yeux. Les Cinq Rives ? Nous les avons à la maison… 

Sur cet espace méditerranéen, le Christianisme s’est déployé en premier. Aujourd’hui c’est à l’échelle 
de cet espace et de ses réalités qu’est attendue la mission de l’Église catholique sur les « cinq rives ». Et 
plus je réside parmi vous, plus je pense que la Mission chrétienne en Provence dépend davantage de 

 
9 Je ne sais plus où, je ne sais plus qui, mais elle se reconnaîtra. 
10 Vous n’ignorez pas que le Pape François doit venir clôturer ces Rencontres le 23 septembre et, à cette occasion, présider la messe 

prévue à Marseille au stade Vélodrome à 16h45 
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notre compréhension de la Méditerranée que de la seule prise en compte de la situation française. Nous 
sommes plus proches de Gênes, Beyrouth, Alger, que de Lille-Roubaix-Tourcoing… 

Puisque je ferai partie de la délégation qui cherchera quel message d’espérance, au milieu de tant de 
réalités difficiles, cet espace méditerranéen peut porter pour l’Église et pour le monde, je vous invite à 
me faire parvenir vos contributions. Voici quelques questions simples mais… significatives11! Je vous 
propose de vous réunir ne serait-ce que deux heures, par groupes existants ou créés pour l’occasion, et 
de m’envoyer d’ici le 15 septembre la synthèse de vos contributions. Cela m’aidera à être le porte-parole 
de notre diocèse ! C’est aussi un exercice pratique de vie synodale : n’en oubliez pas les principes, 
d’autant que les résultats des rencontres rejoindront les contributions au Synode en cours. 
Aix, le 12 juin 2023 

QUESTIONNAIRE : RÉPONSE ÉCRITE DE GROUPES DE PARTAGE (PAS DE RÉPONSE INDIVIDUELLE) 
À envoyer à secretariat.archeveque@catho-aixarles.fr 

Pour le 15 septembre 2023, au plus tard. 

Nom du groupe :  ..........................................................................................................................................  

Localisation :  ................................................................................................................................................  

Composition :  ..............................................................................................................................................  

Questionnaire :  

• Avez-vous conscience d’appartenir à un ensemble plus vaste que l’on appelle « Méditerranée » ? 
Quelles réalités éveillent pour vous une conscience de l’appartenance méditerranéenne ? 

• Quels sont les défis et/ou les lieux de fractures les plus marquants de votre propre région ? 

• Pour affronter ces défis, quelles initiatives méditerranéennes (associatives, spirituelles, 
économiques, politiques, sociales, etc.) vous semblent actuellement significatives, et favorisant 
rencontre et dialogue ? 

• Comment notre Église locale (communautés, groupes, associations catholiques…) est-elle 
engagée dans ces initiatives ? 

• Quels obstacles, difficultés, résistances repérez-vous dans vos communautés ? 

• Comment nos communautés rendent-elles témoignage de l’espérance qui est en elles ? 
 
 

B. Rencontres Méditerranéennes : Enseignements et réflexions  
Conférence donnée par Mgr DELARBRE à l’IUSL, Aix en Provence,  

le mardi 10 octobre 2023 

 

➢ Introduction 

En premier lieu nous devons exprimer un immense merci au diocèse et à la ville de Marseille, ainsi qu’à 

leur archevêque, le cardinal Jean-Marc Aveline pour nous avoir offert ce moment historique des 

Rencontres Méditerranéennes, conclues par deux jours de visite du Saint-Père le pape François. Ces 

Rencontres ont réuni du mercredi 20 septembre au samedi 23 septembre 2023 70 évêques et 70 jeunes 

 
11 Questionnaire proposé par le comité organisateur des RM 

mailto:secretariat.archeveque@catho-aixarles.fr
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des « cinq rives » de la Méditerranée. Ces troisièmes rencontres méditerranéennes s’inscrivent dans la 

suite des deux premières « Méditerranée, frontière de paix » à Bari en Italie en février 2020 puis « 

Méditerranée, frontière de paix 2 » à Florence en février 2022. Mais il s’agit des premières qui 

réunissaient ainsi évêques et jeunes. Ces derniers, donc au nombre de 70, étaient pour la plupart des 

jeunes catholiques de rites latins comme de plusieurs rites orientaux, mais étaient aussi présents des 

jeunes d’autres confessions chrétiennes ainsi que des jeunes de confession juive et musulmane. 

C’est aussi le moment de saluer les quelques 5000 fidèles, diacres et prêtres du diocèse d’Aix qui ont 

participé samedi 23 à la grande messe au Vélodrome, un grand moment de ferveur et de joie, de 

communion de l’Église universelle. Je remercie donc le service diocésain des pèlerinages, les pasteurs et 

leurs équipes qui ont facilité la participation d’un si grand nombre. Je salue aussi toutes les paroisses qui 

ont eu l’idée de proposer une retransmission commune à celles et ceux qui ne pouvaient se déplacer à 

Marseille, spécialement pour des raisons de santé ou d’âge : c’est un très beau signe de fraternité. 

Je remercie aussi les 21 groupes12 qui m’ont fait parvenir leur contribution suite à ma demande de juin 

dernier, de sorte que je puisse me préparer à ces rencontres en portant les avis, les expériences, les 

questionnements des fidèles du diocèse. Dans ce qui suit, j’y ferai régulièrement référence. Je compte 

en effet ici, dans l’attente de la « synthèse officielle » de ces rencontres, vous faire part de certaines de 

mes découvertes et des réflexions auxquelles cela me conduit, vous partager les échos de ces textes si 

fort du pape François, et les premières interpellations pastorales que cela m’inspire. Ce n’est qu’un 

premier retour, un jalon afin de ne pas ignorer l’interpellation dans l’Évangile du jour où j’écris ce 

texte13 : « Personne, après avoir allumé une lampe, ne la couvre d’un vase ou ne la met sous le lit ; on la 

met sur le lampadaire pour que ceux qui entrent voient la lumière. » (Lc 8,16).  

Ces Rencontres, cet événement et ces propos reçus14 ouvrent pour nous comme diocèse méditerranéen, 

et dans le travail de la Province de Marseille, un travail de réception qui doit nous inspirer longtemps, 

comme Église dans ses diverses composantes. Et ce travail est avant tout la réception d’une espérance 

invincible, de la courageuse et même héroïque espérance, (selon le mot de Bernanos repris par l’adresse 

du Cardinal Aveline aux participants) ou de la « petite espérance » de Péguy, laquelle tient et tire en 

avant ses deux grandes sœurs, la foi et la charité et sans laquelle ces deux-là avanceraient sans entrain 

et fatiguées. 

Je vais organiser mon propos en quelques grandes interpellations… 

 

➢ Les « 13 desserts » identités et altérité, Unité culturelle et historique 

Mgr Jean-Paul Vesco, archevêque d’Alger est de culture provençale. Il a grandi près de Nice. Les « 13 

desserts provençaux » sont une tradition des Noël de son enfance, plus importante que celle du sapin.  

Il nous a donc partagé sa surprise de découvrir que le Nouvel An berbère est fêté avec la même tradition 

des treize desserts ! Il y a parmi les peuples de la Méditerranée un fond culturel commun plus ancien, 

plus antique même que les religions, quelque chose de l’alliance de Noé, comme on dit dans les Actes, 

ou du sacrifice d’Abel le Juste dans la prière eucharistique I. Les jeunes des cinq rives ont aussi été surpris 

des danses provençales et des tambourinaires : cela leur rappelait fortement leurs propres danses et 

musiques et l’un me disait tout étonné : « je ne savais pas que vous avez cela vous aussi en France ! » La 

 
12 La liste de ces groupes contributifs : paroisses, communautés religieuse, groupe de fidèles, se trouve à la fin du document. 
13 lundi 25 septembre, 25ème semaine du temps ordinaire, Année A. 
14 Le même évangile de ce jour conclut : « Faites attention à la manière dont vous écoutez. Car à celui qui a, on donnera ; et à celui 
qui n’a pas, même ce qu’il croit avoir sera enlevé » (Lc 8,18). 

 



 

 

 
50 

plupart des contributions reçues des groupes diocésains évoquent avec détail les coutumes communes, 

l’esprit méditerranéen commun, la cuisine et l’huile d’olive, finalement le soleil et la mer. D’autres 

rappellent la grande œuvre de Fernand Braudel15 sur la Méditerranée et le monde méditerranéen où il 

décrit, au temps de Philippe II d’Espagne, un espace toujours au bord de la disette, misérable et pourtant 

richissime, à la croisée des routes du grand commerce mondial. Il y a une unité fondamentale, 

géographique d’abord, mais ensuite culturelle, au sens le plus fort du terme. 

➢ Mémoires blessées  

Un des intervenants a encore employé l’image de la Méditerranée comme la place animée d'un village 

entourée par les maisons de familles qui se connaissent depuis des générations et qui se disputent 

depuis aussi longtemps. Cette unité culturelle est en effet traversée de ces longues et douloureuses 

histoires de familles que les siècles et leurs turbulences ont inscrit dans les peuples. S’il y a l’unité de 

l’Empire romain, la culture judéo-chrétienne, la philosophie grecque et la sagesse d’Aristote revenue par 

les savants arabes et les chiffres du même nom, il y a aussi le pillage de Byzance, les esclavagistes 

mauresques, l’invasion musulmane de la Provence, puis la Reconquista espagnole, les croisades et la 

période coloniale, la domination ottomane et les chrétiens d’Orient en statut de minorités 

contingentées, le génocide arménien, Israël et la Palestine16, les indépendances et leurs sacrifiés et ainsi 

de suite de la longue litanie qui compose nos « mémoires blessées » auxquelles les contributions des 

fidèles sont très sensibles aussi, tout simplement parce que cela fait intimement partie de leur histoire 

familiale, comme l’écrit un des groupes: « Bien des choses n’ont pas été réglées, dites, échangées, 

digérées, pardonnées ». La Mer Méditerranée est traversées de profondes failles géologiques : ces failles 

sont aussi dans nos mémoires. 

➢ Identités et altérités, 

Monseigneur Aveline, dans son discours d’ouverture des Rencontres Méditerranéennes, puis dans son 

adresse au Saint-Père devant le mémorial des disparus en mer, au pied de la Bonne-Mère, a insisté sur 

le fait que nos identités sont toujours habitées d’altérités. Notre identité à chacun d’entre nous, et il ne 

faut pas remonter à bien loin dans nos histoires personnelles ou familiales, est porteuse d’une altérité. 

Un parent portugais, italien, africain, un ancêtre esclave, persécuté, exilé, rapatrié. Marseille et ses 

environs ont recueilli des gens qui ne sont pas venus parce qu’ils le voulaient, mais parce qu’ils y ont 

échoué, comme poussés par les vents et les tempêtes de l’histoire, et cela à commencer par nos saintes 

Maries et sainte Sara, échouées sur les plages de Camargue. Ces gens d’hier comme d’aujourd’hui, 

rejetés par la mer comme les débris d’une tempête, ont trouvé sur cette terre une nouvelle espérance, 

la possibilité d’un avenir, et ils y ont apporté en retour la force de leur courage, l’apport de leur génie 

propre, la contribution précieuse de leur part d’humanité. Le cardinal Aveline avait cette belle phrase 

lors de son discours d’accueil au Pharo : « À Marseille, on sait d’expérience que l’identité ne peut se 

construire sans altérité, qu’il peut y avoir du bonheur à s’ouvrir à l’autre et qu’une rencontre partagée à 

hauteur de visage procure de la joie. » Il ne faut donc pas nier, dans la construction de nos propres 

identités la part de nos altérités.  

 

 
15 F Braudel, La Méditerranée et le monde méditerranéen à l’époque de Philippe II, trois volumes réédités aux éditions Armand 
Colin, 2017. 
16 Ce texte a été écrit avant l’actuelle terrible flambée de violence en Israël. 
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➢ Porter attention aux traditions provençales et aux formes de religion populaire. 

Cela m’inspire deux invitations pastorales. La première concerne la grande attention que nous devons 

porter en Église aux traditions populaires si vivaces en Provence. Je remercie et je salue toutes les 

personnes qui sont investies dans les confréries, les associations provençales, au premier rang 

desquelles le Félibrige, les nombreuses Confréries camarguaises et provençales. Je suis encore ici un 

étranger (moi aussi portant ma part d’altérité) et je n’en n’ai pas encore découvert beaucoup, je ne les 

connais pas encore suffisamment. Mais je suis frappé par la vivacité de ces traditions, par l’antiquité de 

certaines formes culturelles17, par la vive expression de religiosité populaire, par la jeunesse des 

participants et par leur diversité d’origine. Il ne faut pas être né de trois ou quatre générations de 

provençaux pour être une des jeunes arlésiennes ou un des Bons-Anges, ou un cavalier de Camargue. 

L’affirmation populaire de cette identité provençale a, à mes yeux, une authentique vocation à 

l’intégration des jeunes de toutes origines. Je suis heureux d’encourager les séminaristes à prendre des 

cours de provençal, les pasteurs et les équipes pastorales à participer avec joie et bonheur aux 

nombreuses manifestations populaires auxquels ils sont invités, à y apporter une grande attention et 

toute l’aide possible à leur perpétuation, à favoriser les diverses formes de religion populaire, à 

accompagner et promouvoir ces diverses expressions de dévotion populaire où la foi chrétienne du 

peuple s’est exprimée pendant des générations.  

J’ai noté avec intérêt que le réseau naissant des théologiens de la Méditerranée, dans son manifeste, 

inscrit en bonne place « une théologie qui valorise la religiosité populaire »18. Il est à noter que celle-ci 

rapproche souvent les religions, car cette religiosité du peuple présente souvent des formes communes. 

Ainsi, il convient de rappeler que la Bonne-Mère est un sanctuaire fréquenté par les Marseillais de toutes 

confessions, que Notre-Dame est vénérée tant dans les diverses confessions chrétiennes qu’en Islam19, 

que les pèlerinages et processions sont des pratiques universelles20. Et en effet, ici, les théologiens ont 

à faire leur part, les centres de formation à promouvoir et à valoriser ces traditions et à en souligner la 

force, l’antiquité, l’universalité et donc leur rôle profondément intégrateur. Je m’accorde avec les 

théologiens cités plus haut sur le fait que : « La religiosité populaire en Méditerranée est un espace 

privilégié pour la fécondation et l’hospitalité mutuelles des différentes religions et cultures. Et c’est un 

lieu d’expression de cette « intercession » qui caractérise le style méditerranéen de relation.21»  

➢ L’expérience de la rencontre. 

Une deuxième invitation pastorale concerne justement les « mémoires blessées ». S’il serait 

extraordinaire d’arriver à une réconciliation des mémoires par l’expression d’un récit commun, cette 

perspective m’apparaît encore bien lointaine. Le pape François a bien fait allusion à « Jules Isaac qui a 

vécu à proximité22 et dont on a récemment commémoré le 60ème anniversaire de la mort »23. Or, avant 

 
17 Nous pourrions échanger sur les liens aux rites dionysiaques de la procession des bouteilles à Boulbon, sur l’antiquité des diverses 
manifestations taurines, échos de cultes remontant au moins au néolithique, puis à l’époque du Veau d’Or, des cultes de Baal puis 
de Mithra, sans même remonter aux temps bien plus anciens des grottes ornées de bisons et d’auroch, plus proches mais quand 
même pluri centenaires, les procession en rappel des vœux contre les grandes pestes qui ont ravagé toute la Méditerranée, et ainsi 
de suite…… 
18 Pour une théologie depuis la Méditerranée. Manifeste. Marseille, Septembre 2023. Site de l’Institut catholique de la 
Méditerranée, p.9. 
19 Une des contributions a relaté avec étonnement leur découverte lors de rencontres personnelles de la dévotion de musulmans 
envers la Sainte-Vierge. 
20 Nous pourrions entre rappeler la vénération des Sept-Dormants d’Éphèse, promue autrefois par Louis Massignon, un précurseur 
de la rencontre islamo-chrétienne. 
21 Manifeste. p.10. 
22 C’est-à-dire à Aix… 
23 Pape François, Moment de recueillement avec les responsables religieux au mémorial dédié aux marins et aux migrants disparus 
en Mer.  
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d’être un fondateur de l’Amitié Judéo-chrétienne, de se réfugier à Aix pour fuir la persécution nazi et 

vichyste, Jules Isaac fut un de ces historiens de l’entre-deux guerres artisans du projet d’une histoire 

commune franco-allemande de la Première Guerre Mondiale. Inutile de vous dire que ce projet fut 

arrêté net dès l’arrivée de Hitler au pouvoir. Ce serait extraordinaire que des historiens des diverses rives 

de la Méditerranée travaillent ainsi sur des « histoires communes », par exemple de la colonisation et 

des guerres de décolonisation, du génocide arménien, de l’esclavage méditerranéen et transsaharien. 

Et il faut très soigneusement s’interroger sur les motivations de ceux qui s’opposeront toujours à ce 

genre de projet.  

Mais en ce qui nous concerne, nous pouvons faire beaucoup avec nos propres moyens. Il importe 

d’entendre les récits de chacun. Cela a été une expérience forte des Rencontres. Non pas d’abord des 

réflexions intellectuelles et savantes, mais une écoute des récits. Récits de jeunes, récits d’évêques. 

Récits qui dans leur extrême particularité et contextualité porte pourtant une profondeur d’universalité. 

Universalité de la diversité humaine et de l’unicité de son destin. Universalité de la souffrance humaine 

et de sa plainte. Exprimée dans la particularité d’un visage, d’une personne. Je pourrais citer ici Lévinas, 

je cite une source plus populaire exprimant le cri d’un soldat à la guerre devant celui qu’il cherche à 

tuer : « j’ai vu son visage, et c’était le mien. Oh Seigneur, c’était le mien ! »24.  

Nous devons à toute force entrer dans cette culture de la rencontre que le pape François promeut sans 

cesse. Pas de rencontres d’intellectuels dissertant sur le comment du pourquoi. Mais des personnes 

venant juste raconter leur vie. Et nous, racontant la nôtre. À hauteur de visage. Des rencontres avec des 

gens du quartier, dans les écoles catholiques, dans nos paroisses. Il y a autour de nous une richesse 

extraordinaire d’expérience et de vie. Écouter les anciens, écouter les voisins, écouter chacun, et soi-

même raconter sa propre vie. Combien de gens, la plupart d’entre nous quand on y pense, n’ont jamais 

eu la possibilité de simplement raconter ce qu’ils ont vécu et d’être écouté.  

Je me suis réjoui de constater que de très nombreuses contributions des groupes du diocèse relatent 

quelques-unes de ces rencontres, parfois au supermarché ou d’autres lieux du quotidien, parfois dans 

des espaces provoqués par des associations : dialogue islamo-chrétien, œcuménisme, temps de partage 

dans les quartiers, les cités, les écoles, invitations mutuelles aux fêtes religieuses. 

La culture de la rencontre est ainsi un champ d’action à la fois prioritaire et si facile à mettre en œuvre ! 

Il nous faudra lire et méditer le magnifique commentaire que le pape a livré de la Visitation lors de son 

homélie au Vélodrome. En voici juste quelques phrases. « L’expérience de la foi, en plus d’un 

tressaillement devant la vie, provoque aussi un tressaillement devant le prochain. Dans le mystère de la 

Visitation, en effet, nous voyons que la visite de Dieu n’a pas lieu à travers des événements célestes 

extraordinaires, mais dans la simplicité d’une rencontre. (…) Rappelons-le toujours, même dans l’Église : 

Dieu est relation et souvent il nous rend visite à travers des rencontres humaines, quand nous savons 

nous ouvrir à l’autre, quand il y a un tressaillement pour la vie de ceux qui passent chaque jour à nos 

côtés et quand notre cœur ne reste pas impassible et insensible devant les blessures de ceux qui sont 

les plus fragiles. Nos villes métropolitaines, et tant de pays européens comme la France où coexistent 

des cultures et des religions différentes, sont en ce sens un grand défi contre les exacerbations de 

l’individualisme, contre les égoïsmes et les fermetures qui produisent solitude et souffrances. 25» 

Vous pouvez être tenté par les découragements et par la peur devant bien des situations concrètes qui 

paraissent insolubles ou devant lesquels on s’éprouve impuissant. Des populations qu’on ne comprend 

 
24 « I'm a-tryin' to kill somebody or die tryin’. But the thing that scared me most was when my enemy came close. And I saw that his 
face looked just like mine. Oh! Lord! Just like mine! » Bob Dylan John Brown, 1963. 
25 Pape François, Homélie de la Messe votive à Notre-Dame de la Garde, Stade Vélodrome de Marseille, samedi 23 septembre 2023. 
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pas. Des quartiers difficiles à vivre. Des comportements dérangeants. Et puis des rencontres humaines 

vous font toucher de nouveau la beauté, la grâce et la diversité de notre humanité, à travers laquelle 

passe le regard même de Dieu sur chacun. Et la petite espérance vous sourit au cœur de cet échange et 

soudain votre foi et votre charité en sont toutes rajeunies et vivifiées… La rencontre ouvre une 

espérance et fait une brèche dans les murs de nos découragements. 

➢ Le cas de conscience des catholiques.  

Le second thème que je vais aborder est justement notre conscience de catholiques devant le drame 

actuel de la migration en Méditerranée. C’est peu de dire que le sujet a été au cœur de ces rencontres. 

Or, les contributions préparatoires des diocésains n’ont pas manqué de lui donner une large part. En les 

lisant, il m’a semblé entendre une forme de souffrance et ce que j’appelle, avec bienveillance, « le cas 

de conscience des catholiques ».  

En effet, les contributeurs expriment en premier lieu qu’ils savent bien que, comme chrétiens 

catholiques, et selon le simple devoir d’humanité, il faut accueillir les personnes migrantes et tous ces 

malheureux qui échouent sur les côtes méditerranéennes ou risquent leur vie en traversant les Alpes du 

côté de Briançon. Ils soulignent la très importante participation de nombreux fidèles laïcs à toutes sortes 

d’associations confessionnelles et ils citent abondamment l’aide à l’accueil, au logement, à 

l’alphabétisation. Au fil des contributions, on arrive d’ailleurs à une liste tout à fait impressionnante 

d’associations, d’organismes, d’initiatives confessionnelles ou non mais « qui témoignent du souci 

constant de prendre en compte la dignité de la personne humaine » selon la belle expression d’un des 

groupes. Il faut d’ailleurs saluer avec force les fidèles et les paroisses qui sont souvent très actifs et ne 

sont pas du tout indifférents. Ils font preuve de générosité et d’engagement. Et je ne saurais trop le dire 

et remercier les fidèles laïcs qui exercent ainsi leur vocation propre, leur apostolat, « participation à la 

mission salutaire de l’Église », en assurant tout spécialement « la présence et l’action de l’Église dans les 

lieux et les circonstances où elle ne peut devenir autrement que par eux le sel de la terre »26. 

Or, les mêmes contributeurs confessent aussi qu’ils partagent les craintes et les questions de leurs 

contemporains. Ils vivent dans des quartiers où la cohabitation est difficile, ils éprouvent la crainte de 

voir leur mode de vie menacé27, ils sont confrontés à certaines expressions de l’Islam qui les mettent 

mal à l’aise, ayant le sentiment que leur propre foi est menacée. Il faut, à mon sens, profondément 

respecter et accueillir ces craintes car elles sont, dans notre diocèse, le fait de personnes qui vivent 

réellement ces situations. La culture de la rencontre consiste à accueillir justement le récit de chacun et 

à l’écouter. Et donc aussi ces récits-là qui disent le malaise, l’inquiétude, qui vivent un sentiment 

d’isolement, d’exclusion, d’insécurité.  

J’exprime donc ce cas de conscience des catholiques, qui savent bien que le pape a raison, mais qui se 

demandent comment ils vont vivre dans leur quartier ou si, comme beaucoup d’autres, ils vont finir par 

le quitter. À l’issue de ces Rencontres méditerranéennes, je crois pouvoir vous partager quelques 

réflexions qui pourraient nous aider. Il y a deux axes à développer dans nos enseignements, nos 

formations et nos pastorales. Le premier en s’appuyant sur une réelle connaissance de l’enseignement 

du Magistère récent sur les migrations, pour le comprendre et l’accueillir dans son entièreté afin 

d’éclairer les fidèles confrontés à ces réalités difficiles de la migration et de l’intégration, et pour soutenir 

 
26 Lumen gentium 33. Voir aussi Apostolicam actuositatem 2 et 3 sur le droit et le devoir des fidèles laïcs d’exercer cet apostolat et 
les dons de l’Esprit « dans l’église et dans le monde pour le bien des hommes et l’édification de l’Église, dans la liberté du Saint-Esprit 
qui souffle où il veut. » 
27 Les expressions peuvent être directes : « La réalité est celle que nous voyons s’étaler à nos portes : on sent plus une volonté 
d’imposer un mode de vie aux accueillants que de se couler (s’assimiler) dans la culture française. » 
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une action chrétienne éclairée. Le second en interrogeant les formes de pluralisme et de vivre ensemble 

que nous pourrions promouvoir et défendre, et à l’inverse celles que nous devons refuser, à commencer 

dans nos propres communautés chrétiennes, mais aussi dans nos écoles et dans les actions citoyennes 

des fidèles. 

➢ L’enseignement continu du magistère sur les migrations. 

L’enseignement du magistère doit être reçu dans son entièreté, et non à travers les raccourcis de 

commentateurs plus ou moins bien intentionnés. Cet enseignement est complet, cohérent, et ne 

méconnaît nullement les graves difficultés posées par les migrations. Le bref exposé donne ici suffira 

d’ailleurs à peine à en donner un reflet. 

➢ Les migrations actuelles, fruit de misères, insécurités et violences sont un mal. 

 Tout d’abord, le pape est le premier à déplorer les migrations actuelles. Les gens ne quittent pas leur 

pays et ne risquent pas leur vie sans être poussés par des raisons très graves et très douloureuses. 

L’Église interroge avec force les puissances politiques et les organisations internationales sur les causes 

et responsabilités géopolitiques, économiques et écologiques qui jettent ainsi des millions de gens en 

dehors de leurs foyers. Elle interroge sur les honteux trafics humains à l’œuvre. Le pape l’exprime certes 

avec force, mais ici, l’Église, cela doit être en premier lieu l’ensemble des chrétiens catholiques laïcs eux-

mêmes qui sont des électeurs, des décideurs économiques, engagés en politiques ou dans des 

associations et cela sur les cinq rives de la Méditerranée. 

➢   Les migrants sont là, c’est un fait. 

En second lieu, le pape s’exprime comme il le fait parce que voilà, les migrants sont là, et ce sont juste 

des êtres humains dans la détresse. Leur présence est un fait qui s’impose à tous. Le terrible bilan de 

30000 disparus en mer est un fait. Et chacun d’entre eux est une personne, avec son histoire, son visage, 

sa détresse et son courage du désespoir. Je pense à cet évêque nous disant qu’il connaissait certains de 

ces disparus, comme il connaît tous ceux qui viennent demander la bénédiction avant de prendre le 

départ, et comment la leur refuser puisque toutes les paroles de mise en garde ne suffisent pas à 

éteindre leur détermination ? Comme chrétien, on ne peut donc pas se taire ni accepter que rien ne soit 

fait pour les secourir. Rappelons-nous ici de ce que je disais sur le visage et la rencontre et sur la tentation 

d’anonymiser les souffrances.  

La dignité de toute personne humaine, principe fondamental de la foi et morale chrétiennes. 

En troisième lieu, le fondement de l’enseignement du pape François est un fondement essentiel de la 

foi et de la morale chrétienne, celui de la dignité de toute personne humaine et de ses droits inaliénables 

devant Dieu. « Qu’as-tu fait de ton frère ? », « J’étais un étranger et vous m’avez accueilli », et le devoir 

biblique sacré de l’hospitalité par laquelle « certains ont reçu des anges sans le savoir ». Ce n’est 

d’ailleurs pas pour rien que le pape prend toujours soin, comme il l’a fait à Marseille, de relier les graves 

devoirs des sociétés et des chrétiens envers les migrants, aux devoirs semblables devant les enfants à 

naître et la dignité des personnes âgées. « Qui aujourd'hui est proche des jeunes livrés à eux-mêmes, 

proies faciles de la délinquance et de la prostitution ? Qui les prend en charge ? Qui est proche des 

personnes asservies par un travail qui devrait les rendre plus libres ? Qui s'occupe des familles effrayées, 

qui ont peur de l'avenir et de mettre au monde de nouvelles créatures ? Qui écoute les gémissements 

des personnes âgées isolées qui, au lieu d'être valorisées, sont parquées dans la perspective faussement 
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digne d'une mort douce, en réalité plus salée que les eaux de la mer ? Qui pense aux enfants à naître, 

rejetés au nom d'un faux droit au progrès, qui est au contraire une régression de l'individu ? 28» 

On ne peut pas faire le tri entre les exigences morales parce qu’il n’y en a qu’une et qu’elle est 

fondamentale. Elle est le fondement même de la foi comme de la civilisation chrétienne qu’on ne peut 

défendre si on en bafoue ses principes les plus sacrés. On ne fait pas le tri. Le pape exerce avec un grand 

courage son ministère de nous ramener aux fondements de notre foi chrétienne et à ses exigences 

évangéliques. C’est dur à entendre. Cela nous dérange et nous met en porte-à-faux, c’est bien vrai, parce 

que, être chrétien, c’est crucifiant, et crucifiant d’abord de nos propres manières de pensées quand elles 

sont celles des hommes et non celles de Dieu29. Les catholiques sont tentés de n’applaudir qu’une seule 

partie des propos du Saint-Père, la partie qui ne le dérange pas habituellement, ou celle qu’il partage 

avec l’opinion publique, ou celle qui ne lui demande pas d’effort de conversion ou celle qui ne le 

concerne pas directement.  

➢ Un enseignement constant du magistère catholique. 

En quatrième lieu, le pape François ne propose pas une doctrine nouvelle concernant les personnes en 

situation de migration. Seulement, les circonstances actuelles en font une question grave et urgente. Je 

vous renvoie à la lecture d’un article de mon confrère, le P Grégory Woïmbée sur le magistère catholique 

face à la question migratoire30. Il démontre comment ce magistère est constant sur la nécessaire 

protection des personnes, alors que les accents changent en fonction des circonstances concrètes31. Au 

XIXème siècle et au début du XXème siècle, les textes concernent la situation déplorable des migrants 

européens en Amérique, ou les migrations internes liées à la révolution industrielle. À partir de l’après-

guerre, c’est la réalité et l’expérience tragique des millions de réfugiés et déplacés, puis les migrations 

du travail des années 60, et la migration mondialisée. Aujourd’hui, le pape François enseigne dans le 

contexte des nouvelles et profondes crises migratoires qui exige l’urgence et la force de sa parole. Ainsi 

on retrouve un enseignement continu des papes depuis la seconde moitié du XXème siècle porté 

 
28 Pape François, Discours pour la session conclusive des rencontres de la Méditerranée, samedi 23 septembre 2023. 
29 29 Le dimanche 24 septembre, nous entendions à la messe le prophète Isaïe : « Mes pensées ne sont pas vos pensées, 

et vos chemins ne sont pas mes chemins, – oracle du Seigneur. Autant le ciel est élevé au-dessus de la terre, autant mes chemins sont 
élevés au-dessus de vos chemins, et mes pensées, au-dessus de vos pensées. » Et nous savons ce que Jésus dit à Pierre effrayé par la 
perspective de la Croix, de la mort du Sauveur, et de tous ce qu’il comprenait comme la fin de ses espoirs de réussite politique : Mt 
16,23 : « « Passe derrière moi, Satan ! Tu es pour moi une occasion de chute : tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des 
hommes. » 
30 Grégory WOÏMBEE, « Le magistère catholique contemporain face à la question des migrations et de la mobilité humaine », pp.231-

250, in Jacques Igalens (dir), Éthique, droit et gestion. Un itinéraire singulier. Mélanges en l’honneur de Madame le Professeur Marie-
Christine Monnoyer, Presses universitaires de l’Institut Catholique de Toulouse, 2022. J’espère qu’il ne m’en voudra pas de le piller ici 
sans vergogne ! 
31 Sous Pie X, création du Bureau pour le soin spirituel des émigrants. Pie XII, 1952, Conseil supérieur pour l’émigration. Paul VI, 1970, 

Commission pontificale pour la pastorale des migrants et du tourisme. Puis « le conseil pontifical pour la pastorale des migrants et 
des personnes en déplacement fut un dicastère de la curie romaine dédié au bien-être des migrants et des itinérants, établi par Jean-
Paul II en 1988 dans la constitution apostolique Pastor Bonus. Le conseil était spécialement chargé de veiller sur les réfugiés, les gitans, 
les nomades, les travailleurs de cirque, les marins, les ouvriers du transport aérien, ainsi que les pèlerins chrétiens. Il est supprimé le 
1er janvier 2017, ses compétences étant reprises au sein du nouveau dicastère pour le service du développement humain intégral, et 
notamment par un service dédié, la section pour les migrants et les réfugiés. » (source Wikipedia). 
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successivement par Pie XII32, Jean XXIII33, Paul VI34, Jean Paul II35 et Benoit XVI36. Bref, l’enseignement de 

François est un enseignement constant du magistère romain et il s’impose à ce titre avec une particulière 

autorité à tous les fidèles catholiques37. 

Il conviendrait donc que cet enseignement soit mieux connu, spécialement dans notre région, car les 

fidèles sont dans des situations humainement douloureuse. Cela supposerait donc qu’il soit enseigné 

dans son entièreté. Je pense que le réseau des théologiens catholiques et nos organismes de formation 

doivent se saisir de ce sujet. 

➢ Le devoir réciproque de promotion et d’intégration des personnes migrantes dans les sociétés 

d’accueil. 

En cinquième et dernier lieu, cet enseignement associe toujours le devoir d’accueil avec la nécessité de 

l’intégration. Là encore, le pape François a développé cette nécessité en la formulant par quatre verbes : 

accueillir, protéger, promouvoir et intégrer. Si tout le monde a en tête les deux premiers termes, il est 

étrange que l’on entende si peu son insistance sur les deux derniers, très loin de tout angélisme ou 

irresponsabilité sociale. Par exemple, le 21 février 2017, dans son discours aux participants au forum 

« migrations et paix » le pape François dit : « Face à ce scénario complexe, je sens le devoir d’exprimer 

 
32 « Le grand pape de l’enseignement sur les migrants est Pie XII. Son exhortation Exsul Familia Nazarethana de 1952 constitue la 
première pierre de fondation d’un tout nouvel édifice doctrinal. La mobilité n’est plus vue sous le prisme des migrants italiens et de la 
préservation de leur foi catholique dans un monde protestant ou des sociétés sécularisées, mais à partir de son propre phénomène et 
en tous ses aspects : démographique, social, politique, économique, moral et spirituel. Pie XII inventorie les besoins spirituels et 
matériels qu’il faut apporter aux migrants, qui ne sont plus seulement des émigrants catholiques, mais toute personne en situation 
de mobilité, en s’attachant aux plus vulnérables. Le pape parle, ce qui est également nouveau, d’une nécessaire sensibilisation des 
populations sédentaires vis-à-vis de leur obligation d’un accueil généreux de ceux qui circulent. Le fondement de son propos, 
déterminant pour les papes suivants, est celui de l’hospitalité biblique. » G Woïmbée, op. cit., p.235 
33 Jean XXIII, Pacem in Terris, 25: « Tout homme a droit à la liberté de mouvement et de séjour à l’intérieur de la communauté 

politique dont il est citoyen, il a aussi le droit, moyennant des motifs valables, de se rendre à l’étranger et de s’y fixer. Jamais 
l’appartenance à telle ou telle communauté politique ne saurait empêcher qui que ce soit d’être membre de la famille humaine, 
citoyen de cette communauté universelle où tous les hommes sont rassemblées par des liens communs » (n.25) 
34 Paul VI, Octogesima adveniens, 1971 : « Nous songeons aussi à la situation précaire d’un grand nombre de travailleurs émigrés, 
dont la condition d’étrangers rend d’autant plus difficile de leur part toute revendication sociale, malgré leur réelle participation à 
l’effort économique du pays d’accueil. Il est urgent que l’on sache dépasser à leur égard une attitude étroitement nationaliste pour 
leur créer un statut qui reconnaisse un droit à l’émigration, favorise leur intégration, facilite leur promotion professionnelle et leur 
permette l’accès à un logement décent, où puissent les rejoindre, le cas échéant, leurs familles. A cette catégorie se rattachent les 
populations qui, pour trouver du travail, doivent fuir une catastrophe ou un climat hostile, quittent leurs régions et se retrouvent 
déracinées chez les autres. Il est du devoir de tous – et spécialement des chrétiens – de travailler avec énergie à instaurer la 
fraternité universelle, base indispensable d’une justice authentique et condition d’une paix durable. » 
35 Jean Paul II, Laborem exercens 23: « L’homme a le droit de quitter son pays d'origine pour divers motifs - comme aussi d'y 

retourner - et de chercher de meilleures conditions de vie dans un autre pays. Ce fait, assurément, n'est pas dépourvu de difficultés 
de nature diverse. Avant tout, il constitue, en général, une perte pour le pays d'où on émigre. C'est l'éloignement d'un homme qui 
est en même temps membre d'une grande communauté unifiée par son histoire, sa tradition, sa culture, et qui recommence une vie 
au milieu d'une autre société, unifiée par une autre culture et très souvent aussi par une autre langue. (…) On doit tout faire - et on 
fait assurément beaucoup dans ce but - pour que ce mal au sens matériel ne comporte pas de plus importants dommages au sens 
moral, pour qu'au contraire, et autant que possible, il apporte même un bien dans la vie personnelle, familiale et sociale de l'émigré, 
par rapport au pays d'arrivée comme par rapport au pays de départ. En ce domaine, énormément de choses dépendent d'une juste 
législation, en particulier quand il s'agit des droits du travailleur. » 
36 Benoit XVI, Angelus de 2006 : « La communauté chrétienne se sent proche de ceux qui se trouvent dans cette situation 

douloureuse ; elle s’efforce de les soutenir et leur manifeste de différentes manières son intérêt et son amour qui se traduit par des 
gestes concrets de solidarité, afin que quiconque se trouvant loin de son pays sente l’’Eglise comme une patrie où personne n’est 
étranger. » 
37 Bien entendu, le pape François souligne toujours cette continuité. Dans le discours à la Session conclusive des Rencontres 
méditerranéennes, il cite successivement Populorum progressio de Paul VI et ce texte de Pie XII: « La famille de Nazareth en exil, Jésus, 
Marie et Joseph émigrés en Egypte [...] sont le modèle, l’exemple et le soutien de tous les émigrés et pèlerins de tous les temps et de 
tous les pays, de tous les réfugiés de toute condition qui, poussés par la persécution ou par le besoin, se voient contraints d’abandonner 
leur patrie, les personnes qui leurs sont chères, [...] et se rendre en terre étrangère » (Const. ap. Exsul Familia de spirituali emigrantium 
cura, 1er août 1952).  
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une préoccupation particulière pour la nature forcée de nombreux flux migratoires contemporains, qui 

augmente les défis à la communauté politique, à la société civile et à l’Église et qui exige que l’on 

réponde de façon encore plus urgente à ces défis de manière coordonnée et efficace. Notre réponse 

commune pourrait s’articuler autour de quatre verbes : accueillir, protéger, promouvoir et intégrer. » 

Le discours développe ensuite amplement chacun de ces quatre termes. Concernant le quatrième (on 

renvoie en note au texte intégral du paragraphe qui mérite d’être connu38), il écrit : « L’intégration, qui 

n’est ni assimilation ni incorporation, est un processus bidirectionnel, qui se fonde essentiellement sur 

la reconnaissance mutuelle de la richesse culturelle de l’autre. (…) En ce qui concerne celui qui arrive et 

qui est tenu de ne pas se fermer à la culture et aux traditions du pays d’accueil, en respectant avant tout 

ses lois, il ne faut absolument pas négliger la dimension familiale du processus d’intégration. (…) En ce 

qui concerne les populations autochtones, il faut les aider en les sensibilisant de façon adéquate et en 

les disposant de façon positive aux processus d’intégration, pas toujours simples et immédiats, mais 

toujours essentiels et incontournables pour l’avenir. »  

Il s’est d’ailleurs exprimé à ce propos dans son discours au Pharo lors des Rencontres, non sans sévérité 

envers un système français d’intégration à ses yeux défaillant et qui conduit à la ghettoïsation des 

populations: « L’intégration, même des migrants, est difficile, mais clairvoyante : elle prépare l’avenir 

qui, qu’on le veuille ou non, se fera ensemble ou ne sera pas ; l’assimilation, qui ne tient pas compte des 

différences et reste rigide dans ses paradigmes, fait prévaloir l’idée sur la réalité et compromet l’avenir 

en augmentant les distances et en provoquant la ghettoïsation, provoquant hostilité et intolérance.39 »  

Le Saint-Père n’ignore donc nullement les difficultés pratiques vécues par les populations, tant pour 

s’intégrer que pour accueillir, et il renvoie ici les sociétés et leurs gouvernements à leurs responsabilités. 

Mais je crois que l’Église, c’est-à-dire à la fois les communautés croyantes et chaque fidèle du Christ dans 

ses responsabilité propres, peut contribuer activement à cette nécessité d’intégration et à en rechercher 

le modèle adéquat.  

➢ Promotion et intégration 

Je vais terminer ce long propos en nous interrogeant, en tant qu’Église locale, sur nos responsabilités 

propres quant à la réussite de cet accueil global, et donc quelques pistes pastorales. Il s’agit de ne pas 

en rester aux deux premiers termes, accueillir et protéger, pour lesquels beaucoup sont déjà engagés, 

même s’il faut sans cesse rappeler avec force à nos sociétés notre responsabilité commune à cet égard.  

S’arrêter à cela ne respecterait pas les personnes accueillies qui ne sont pas seulement des « gens à 

aider et protéger », mais qui ont leurs responsabilités et leur rôle propre à tenir, ni ne prendrait en 

compte la difficile réalité sociale de l’intégration dans nos quartiers et les obstacles concrets et 

 
38 Texte intégral du passage cité : « L’intégration, qui n’est ni assimilation ni incorporation, est un processus bidirectionnel, qui se 

fonde essentiellement sur la reconnaissance mutuelle de la richesse culturelle de l’autre : ce n’est pas l’aplatissement d’une culture 
sur l’autre, ni un isolement réciproque, avec le risque de «ghettoïsation» aussi néfastes que dangereuses. En ce qui concerne celui qui 
arrive et qui est tenu de ne pas se fermer à la culture et aux traditions du pays d’accueil, en respectant avant tout ses lois, il ne faut 
absolument pas négliger la dimension familiale du processus d’intégration: c’est pourquoi je me sens le devoir de redire la nécessité, 
plusieurs fois soulignée par le Magistère(7), de politiques visant à favoriser et à privilégier les regroupements familiaux. En ce qui 
concerne les populations autochtones, il faut les aider en les sensibilisant de façon adéquate et en les disposant de façon positive aux 
processus d’intégration, pas toujours simples et immédiats, mais toujours essentiels et incontournables pour l’avenir. Il faut aussi pour 
cela des programmes spécifiques qui favorisent la rencontre significative avec l’autre. Pour la communauté chrétienne, ensuite, 
l’intégration pacifique de personnes de cultures différentes est, en quelque sorte, également un reflet de sa catholicité, étant donné 
que l’unité, qui n’annule pas les différences ethniques et culturelles, constitue une dimension de la vie de l’Église qui, dans l’Esprit de 
la Pentecôte, est ouverte à tous et désire embrasser chacun. » 
39 Discours à la Session conclusive des rencontres Méditerranéennes : 
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quotidiens. Ce sont des réalités que l’on ne peut ignorer ni minorer au risque sinon de dévoyer et de 

rendre inaudible l’enseignement de l’Église.  

➢ L’expérience pratique de promotion et d’intégration au sein des communautés catholiques. 

En réalité, nos communautés chrétiennes sont bien placées pour participer concrètement à ce projet de 

promotion et d’intégration de personnes migrantes, et cela en son propre sein. Car c’est un fait que nos 

communautés chrétiennes sont aujourd’hui rajeunies et dynamisées par la présence de familles et de 

personnes venues récemment en France. Nous découvrons ainsi que ces personnes sont une chance 

pour l’Église, comme elles le sont pour la société et nous faisons leur connaissance non plus comme des 

personnes à aider ou accueillir, mais comme des personnes riches de multiples qualités humaines et 

spirituelles, riches de diverses expériences ecclésiales, riches aussi de compétences.  

L’Église est témoin en son sein d’une réalité que la société elle-même peine à honorer : les personnes 

migrantes sont par définition des personnes pleines de ressources, courageuses, déterminées et très 

souvent possédant de nombreuses compétences professionnelles ou ecclésiales. Sous prétexte qu’elles 

maîtrisent mal encore le français et que leurs diplômes ne sont pas reconnus en France, nous les 

cantonnons à des tâches subalternes dans la société, elles accèdent à des emplois peu qualifiés, alors 

qu’elles ont des formations, des compétences techniques, culturelles. Nous entrons alors dans une 

spirale de ressentiment, de méfiance réciproque, d’enfermement culturel. 

 J’ai rencontré Jorge, un jeune Mozambicain catholique de 23 ans, étudiant aujourd’hui en Algérie. Il 

parle neuf langues, dont le français qu’il a appris tout seul. Qui peut en dire autant ? Dans nos écoles 

catholiques, nous recevons des enfants étrangers, s’ils doivent apprendre le français, qui a conscience 

qu’ils maîtrisent parfaitement une ou deux autres langues ? Pourquoi ne pas en tirer bénéfice en 

valorisant ces savoirs ? 

C’est un vrai gâchis que la société française commet à son détriment en ne permettant pas l’expression 

et la promotion de ces personnes au réel de leurs compétences40. Ne faisons pas la même erreur dans 

l’Église. Changeons de regard et de langage vis à vis des fidèles issus de la migration et soyons attentifs 

à leur promotion humaine et chrétienne au sein de nos communautés. J’attends des prêtres fidei donum 

et des religieuses étrangères41, qui partagent finalement bien des expériences de la migration (culture 

étrangère, problèmes administratifs, questions d’intégration) à se consacrer à la promotion des fidèles 

issus de l’immigration et à aider nos communautés à leur juste intégration, en prenant en compte leurs 

besoins spirituels propres. À vrai dire, il faut urgemment développer nos communautés à partir des 

catholiques issus de l’immigration, en trouvant ainsi une expression plurielle, un pluralisme ecclésial qui 

aura tout de « catholique ». En outre, il faut souligner que ces catholiques, ayant une tout autre 

expérience du rapport de la religion à la société, ne craignent pas d’être missionnaires dans leurs milieux 

et de partager avec ceux qui les entourent leurs convictions religieuses, trouvant très normal de les 

exprimer publiquement. À la différence de nous autres, français occidentaux, ils n’ont pas intégré 

comme appartenant à leur culture cette forme de laïcisme par lequel on dénie à la religion son 

 
40 Les personnes venues d’Amérique latine par dizaine de milliers pour ramasser nos salades et soigner nos vignes sont pour beaucoup 

des gens formés : fonctionnaires, enseignants, juristes, techniciens. Mais l’obstacle de la langue et l’absence de reconnaissance de 
leurs compétences les cantonnent à des conditions de vie difficiles. Les injustices et l’amertume du déclassement sont de graves 
obstacles à l’intégration. Il faut lire le message que quelques-uns d’entre eux ont pu adresser au pape ! « Nos collègues souffrent du 
manque de respect en tant que personne, Ils ont peur d'exprimer leurs droits, leurs opinions, leurs besoins, de peur d'être licenciés de 
leur travail. Parfois, ils n’ont même pas le droit de boire de l’eau. Des gens sont déjà morts de déshydratation parce qu’ils travaillent 
dans les champs été comme hiver. » Message au saint Père d’Iveth et Filipe. Cela se passe dans notre département. 
41 Une des communautés contributrices n’a pas manqué de souligner qu’elles aussi, elles sont des immigrées… C’est le cas, faut-il le 

rappeler ? de plusieurs de nos séminaristes, aussi ! 
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expression publique. Dois-je enfin signaler que le diocèse d’Aix compte un tiers de séminaristes (soit 4) 

issus directement de l’immigration ? 

La richesse spirituelle et culturelle des Églises d’Orient sur notre territoire. 

Nous avons expérimenté lors des rencontres, une autre réalité plurielle du catholicisme, à savoir les 

diverses Églises d’Orient. Elles vivent un drame réel, et nous avons entendu plusieurs évêques exprimer 

la tragédie de ces chrétiens syriens ou libanais ou irakiens fuyant leur pays. Mais voilà, ces chrétiens sont 

désormais chez nous. À défaut d’empêcher la tragédie, nous pouvons au moins aider ces chrétiens à 

garder l’expression leurs rites, à les promouvoir et à les faire connaitre. Quel apport pour nous autres 

latins, que la messe en rite Syriaque à la paroisse des chrétiens de langue arabe d’Aix en Provence, un 

rite dont les origines sont si anciennes (il vient d’Antioche !) qu’il s’exprime en partie dans la langue du 

Christ !  

Nous avons devant nous la grâce de vivre une belle expression « catholique », une diversité en 

communion, de notre Église diocésaine, cumulant et échangeant tant les richesses traditionnelles 

provençales et populaires, que la longue histoire chrétienne de la France, les multiples apports des 

fidèles de divers peuples en retour du mouvement d’évangélisation parti autrefois de notre propre 

terre42, ou l’ancienneté des Rites orientaux présents, au moment même où s’ajoute la belle diversité des 

nombreux catéchumènes et convertis !   

➢ Pluralisme(s) - Quelle vision catholique pour la société contemporaine ? 

Lors des Rencontres, j’ai été très frappé par les récits des évêques et jeunes sur leurs conditions de vie 

dans leurs différents pays, et spécialement sur la grande diversité avec laquelle la pluralité est vécue. De 

l’Église étrangère composée d’expatriés ou de migrants au Maroc ou en Algérie, à l’expérience libanaise 

du pluralisme communautaire, de la fraternité des communautés chrétiennes (catholique et orthodoxe) 

et musulmanes d’Albanie forgée dans la persécution commune de l’État communiste athée, j’ai 

découvert des manières très différentes de vivre le pluralisme religieux, culturel, ethnique, historique. 

Aucun n’est idéal, les situations sont souvent même difficiles et on ne trouverait donc pas de modèle 

universel. Notre société aussi est plurielle, c’est là un simple état de fait, d’ailleurs souvent difficilement 

vécu.  

C’est pourquoi ces récits m’ont fait réfléchir à la manière dont l’Église catholique en France s’appuyant 

à la fois sur sa catholicité et sur le pluralisme de ses propres communautés pourrait s’interroger sur la 

forme de pluralisme social qu’elle souhaite promouvoir, en son sein comme au profit de la société. Dans 

quelle société française plurielle souhaitons-nous nous inscrire comme Église catholique ? C’est une 

question relativement nouvelle pour nous, et certainement difficile à entendre. Nous gardons un 

imaginaire très éloigné de la réalité sociale qui s’impose à nous aujourd’hui, un imaginaire dans lequel 

le contrat social républicain et la religion catholique suffisaient ensemble à constituer le cadre social 

dans lequel s’inscrivait la très grande majorité de la population. 

Jérôme Fourquet, dans son livre de référence sur ces questions, L’Archipel français43 exprime clairement 

que ce cadre traditionnel a désormais disparu. Qu’on le regrette ou non, c’est un état de fait, et un état 

de fait dangereux car aucun contrat social autre n’a pris le relais et l’auteur constate la situation 

d’archipellisation de la société et le péril dans lequel cela nous place collectivement, provoquant ghettos 

 
42 Je pense tant à saint Laurent Imbert, martyr en Corée qu’aux nombreux missionnaires (Oblats de Marie Immaculée) du bienheureux 

Eugène de Mazenod, prêtre d’Aix puis évêque de Marseille (une figure de communion s’il en est !) dont la maison fondatrice est 
toujours située à Aix et visitée chaque année par de nombreux Oblats missionnaires du monde entier.  
43 Jérôme Fourquet, L’archipel français. Naissance d’une nation multiple et divisée, Paris, Éditions du Seuil, (coll. Point Essais n.898), 
2020. 
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et violences, sentiments d’exclusion ou de marginalisation, ressentiments divers, méfiances 

réciproques, sentiment d’insécurité, épreuves de déclassement. On peut aussi dénoncer le rôle 

destructeur d’idéologies de toutes sortes, détachées de tout édification collective d’un contrat social 

puisqu’elles promeuvent des approches totalisantes, soit comme promotion de droits purement 

individuels, ou la justification de communautarismes autoréférencés, insensibles à toute rationalité et 

pourvoyeurs d’actions violentes. 

Les rencontres Méditerranéennes m’ont ainsi beaucoup interrogé sur la forme de pluralisme que nous 

pourrions défendre et rechercher, en tant que catholiques, avec un socle de valeurs universelles 

communes, liée à l’État de droit, à la liberté de conscience, aux droits fondamentaux des personnes. À 

ce stade, je ne puis faire davantage que de poser la question qui dépasse largement la seule 

responsabilité d’un diocèse ou même d’une Église en France mais qui appellerait un vaste travail 

commun avec de nombreux acteurs sociaux, religieux, politiques, intellectuels. 

➢ Conclusion 

Je laisse la parole au Saint Père qui, lors de l’audience de mercredi 27 septembre, à son retour de 

Marseille a prononcé un bref discours dont voici le début : 

 « L'événement marseillais s'intitulait d'ailleurs "Mosaïque d'espérance". Tel est le rêve, tel est le défi : 

que la Méditerranée retrouve sa vocation, être un laboratoire de civilisation et de paix. La Méditerranée, 

nous le savons, est un berceau de civilisation, et un berceau, c'est pour la vie ! Ce n’est pas tolérable 

qu'elle devienne un tombeau, ni une zone de conflit. La mer Méditerranée est ce qui s'oppose le plus au 

choc des civilisations, à la guerre, à la traite des êtres humains. C'est tout le contraire, parce que la 

Méditerranée met en relation l'Afrique, l'Asie et l'Europe ; le nord et le sud, l'orient et l'occident ; les 

personnes et les cultures, les peuples et les langues, les philosophies et les religions. Bien sûr, la mer est 

toujours en quelque sorte un abîme à franchir, et elle peut aussi devenir périlleuse. Mais ses eaux 

recèlent des trésors de vie, ses vagues et ses vents portent des navires de toutes sortes. » 

Les Rencontres, au cœur d’une Méditerranée déchirée, invitent à supplier le Seigneur pour qu’il enracine 

en nous la vertu théologale de l’Espérance. 

 

V.5. La Croix de Provence… un an après 
21 octobre 2023 

Mgr Christian Delarbre, Archevêque d’Aix et Arles 
 

À l’issue de cette première année d’épiscopat dans notre diocèse d’Aix et Arles, ayant gravi la Montagne 
Sainte-Victoire, du pied de la Croix de Provence, je contemple désormais les vastes paysages qui 
s’étendent à perte de vue d’un autre œil que l’an passé. Le beau panorama que je découvrais alors à la 
même époque parle un nouveau langage, le langage de toutes ces voix entendues, tandis que montent 
à ma mémoire et en ma prière combien de visages, de rencontres, de lieux visités. Je puis maintenant 
faire du regard ce tour d’horizon et deviner dans la brume lumineuse du lointain, ceux et celles qui y 
vivent et que j’ai eu la grâce de connaître ou de croiser. 

Parmi toutes les rencontres de cette année, je fais mémoire avec grande joie des hommes et des 
femmes, jeunes ou vieux, attachés aux traditions provençales dans leurs diverses formes. J’ai été frappé 
par la vivacité de ces traditions, par l’antiquité de certaines formes culturelles, par la vive expression de 
religiosité populaire, par la jeunesse des participants et leur diversité d’origines. Je suis heureux 
d’encourager les séminaristes à prendre des cours de provençal, les pasteurs et les équipes pastorales à 
participer avec joie et bonheur aux nombreuses manifestations populaires auxquelles ils sont invités, à 
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favoriser les diverses formes de religion populaire, à accompagner et promouvoir ces diverses dévotions 
où la foi chrétienne du peuple a trouvé à s’exprimer pendant des générations et continue de trouver là 
une populaire forme de transmission. 

L’autre grande grâce de rencontre a été celle des nombreux catéchumènes et confirmands adultes dont 
j’ai précieusement recueilli les témoignages de conversion, leur découverte de l’Évangile. Je reçois cela 
comme un signe du Seigneur. Non pas que les catéchumènes vont remplir nos églises à eux seuls, mais 
par eux, le Seigneur nous dit : « Voyez, je suis à l’œuvre au milieu de vous, alors courage ! » De même, 
l’accueil dans nos communautés de catholiques issus de la migration est une grâce et un enjeu essentiel. 
Des rencontres à Istres, Tarascon, Marignane, remontent à ma mémoire comme une vive illustration de 
la grâce de l’Évangile et de la puissance de la Croix du Christ, lui qui a brisé le mur de la haine, de sorte 
que saint Paul peut écrire : « Vous n’êtes plus des étrangers ni des gens de passage, vous êtes concitoyens 
des saints, vous êtes membres de la famille de Dieu » (Ep 2,19). 

C’est là encore un signe d’espérance en la vitalité de l’Évangile qui parle à toute personne de par le 
monde. Nous recevons en nos communautés les fruits lointains des missionnaires partis autrefois de 
notre terre, comme saint Laurent Imbert ou les prêtres de saint Eugène de Mazenod. Déjà, ils viennent 
rajeunir nos communautés, leur apporter leur dynamisme, leur expérience humaine, spirituelle et 
ecclésiale et, faut-il le souligner, ils représentent une part non négligeable des vocations sacerdotales 
du diocèse ! 

De ces trois réalités que je souligne, à l’issue de cette première année d’épiscopat, monte une puissante 
espérance. Notre monde ne cesse de changer profondément et cela est par bien des aspects effrayant 
et redoutable. Ces changements semblent même s’accélérer entre les effets de la crise climatique, les 
nouveaux conflits et leurs répercussions économiques, sociales, migratoires. Or, c’est bien en ces 
moments-là qu’il faut accueillir l’Espérance qui vient du Seigneur ! L’Espérance ne sert pas pour les jours 
faciles et les temps calmes. Elle est l’Espérance héroïque44 dont Bernanos parlait au cœur des ténèbres 
de la seconde guerre mondiale, elle est aussi la petite Espérance de Péguy, sans lesquelles notre foi et 
notre charité ne seraient rien45. 

La Croix de Provence, sur le sommet de la Montagne Sainte-Victoire dessine ainsi entre ciel et terre le 
signe de l’Espérance qui nous vient du Christ vivant, que je suis heureux et fier d’être amené à servir au 
milieu de vous, comptant sur votre prière quotidienne pour notre diocèse, ses prêtres et diacres, 
religieuses et fidèles, ses vocations chrétiennes, et en dernier, sur ma pauvre personne. 

 

 
 

44 « L’espérance est une détermination héroïque de l’âme, et sa plus haute forme est le désespoir surmonté. On croit qu’il est facile 

d’espérer. Mais n’espèrent que ceux qui ont eu le courage de désespérer des illusions et des mensonges où ils trouvaient une 
sécurité qu’ils prennent faussement pour de l’espérance. (…) Le grand malheur de cette société moderne, sa malédiction, c’est 
qu’elle s’organise visiblement pour se passer d’espérance comme d’amour ; elle s’imagine y suppléer par la technique, elle attend 
que ses économistes et ses législateurs lui apportent la double formule d’une justice sans amour et d’une sécurité sans espérance » 
Georges Bernanos, Conférence aux étudiants brésiliens, Rio de Janeiro (22 décembre 1944) 
45 « La petite espérance s’avance entre ses deux grandes sœurs et on ne prend pas seulement garde à elle. (…) Que c’est elle au milieu 

qui entraîne ses grandes sœurs. Et que sans elle elles ne seraient rien. Que deux femmes déjà âgées. Deux femmes d’un certain âge. 
Fripées par la vie. C’est elle, cette petite, qui entraîne tout. Car la Foi ne voit que ce qui est. Et elle, elle voit ce qui sera. La Charité 
n’aime que ce qui est. Et elle, elle aime ce qui sera. » Charles Péguy, Le Porche du Mystère de la deuxième Vertu », 1912 

 


